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AVERTISSEMENT DES EDITEURS 



En créant YAlmanach des Lettres Françaises 
nous avons eu pour but de réunir, avec les 
éphémérides de la vie littéraire et théâtrale, un 
ensemble essentiel de documents critiques et 
bibliographiques susceptibles de servir à This- 
toire chronologique de la littérature française. 

Cette publication ayant été décidée à un moment 
déjà avancé de Tannée écoulée, il n'était point 
aisé de mettre au point les divers éléments 
nécessaires à la composition du présent volume. 

De là quelques modifications dans notre pro- 
gramme primitif, de là quelque retard dans sa 
venue au jour, de là aussi sans nul doute, 
quelques lacunes que nous sommes les premiers 
à déplorer. 

A^ssi, avant de porter un jugement définitif 
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sur cette entreprise, prierons-nous les lecteurs 
de nous faire crédit d'une année et de ne consi- 
dérer ce premier volume qu'au point de vue du 
cadre général que nous serons désormais mieux 
à même de remplir avec exactitude. 

Qu*on veuille bien ne retenir pour Tinstant 
que notre très vif désir de nous rendre utiles au 
monde lettré dont la confiance et .la sympathie 
se sont, à notre égard, tant de fois manifestées. 

E. SANSOT ET Q^. 



MM. les Littérateurs, les Directeurs 
de Revues ou de Théâtres, ainsi que les 
Sociétés, Académies ou Syndicats litté- 
raires, sont priés de vouloir bien adresser , 
en ce qui les concerne respectivement, 
tous les renseignements utiles à 

M. Roger LE BRUN 

Archiviste de VAlmanach des Lettres Françaises^ 
7, rue de VEperon^ à PARIS. 

Les signataires des diverses rubriques 
de critique sont seuls responsables de 
leurs appréciations, ' 



PRÉMGÊ 



Nous possédons ^^ oh! sans abuser — deux 
des recueils nombreux et compacts qui s'inti- 
tulent : L'Année politique, /'Année diplomatique, 
/'Année économique^ /'Année sociale, TAiinée 
industrielle, f Année agricole. Nous avons ou 
nous aurons V Année automobiliste ou l'Année 
chevalière. Mais itous n'avions pas encore 
Z'Almanach des Lettres Françaises ijui est jus- 
tement celui dont nous pensions qu'il nous 
serait utile entre tous. 

La plupart de ces recueils annuels sont com- 
posés êans méthode. Les manœuvres qui les 
façonnent ignorent les lois de la perspective. 
Ils entassent les événements les uns à côté des 
autres sans se rendre le moindre compte que 
ceux-ci sont importants et que ceux-là sont 
négligeables. ïls ajoutent du trouble à la confu- 
sion générale, ce sont des guides qui égarent. 

Mais à la douleur éprouvée dans nos re- 
cherches à travers ces compilations hâtives et 
désordonnées^ nous mesurons exactement le 
Dlaisir que peut nous causer un répertoire net, 
\air, complet et concis des événements d'une 
nnée, que ces événements soient philosophiques 

i, mieux encore^ sportifs. 
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Or un bon répertoire des événements annuels 
de la vie littéraire nou& était depuis longtemps 
indispensable. 

On le sait, les grands journaux quotidiens de 
la ville la plus spirituelle du monde considèrent 
que la littérature est une sorte de marchandise 
inférieure et dégoûtante. Cette marchandise ne 
demeure en circulation de nos jours que par la 
condamnable persistance de certaines habitudes 
barbares des temps passée. Quant à eux ils sont 
soucieux de servir la civilisation en la raffinant. 
Ils méprisent donc la marchandise littéraire, ou 
bien ils ne font allusion à elle que si ceux qui 
s'obstinent à la produire veulent bien leur con- 
sentir de justes indemnités pour la besogne hu- 
miliante que représente l'éloge d'un beau livre. 
Nous vivons à une époque où les littérateurs 
seront bientôt obligés de parler constamment 
d'eux-mêmes, par dévouement à la littérature 
et pour montrer qu'elle existe encore. 

Et cependant malgré le dédain formidable des 
énergiques illettrés de la grande presse qui se 
flattent de diriger Vopinion française, le nombre 
des livres augmente prodigieusement sous toutes 
les branches de l'activité littéraire, comme disent 
quelques fins stylistes, la production est tellement 
abondante qu'elle est presque de la surproduction. 
Nous voulons un livre, on nous apporte quoti- 
diennement cent volumes. C'est toujours trop, 
mais quelquefois ce n' est pas assez ! Peu importe 
et paix aux hommes de bonne volonté. Mais 
comme il est souhaitable que Von vienne nous 
aider à nous reconnaître dans cette multitude I 

Cela est d'autant plus utile qu'aujourd'hui 
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notre littérature n'obéit plus à quelques chefs 
qui détermineraient comme autrefois tous les 
mouvements des disciples . Les lettres françaises 
sont en démocratie^ les écrivains veulent être 
tous libres, c'est-à-dire qu'ils veulent être tous 
chefs. Ils se construisent à la fleur de l'âge des 
palais où. ils s'installent avec pompe et emphase. 
Mais le malheur des temps fait que, s'ils sont 
les maîtres de ces palais bâtis par eux avec les 
matériaux empruntés de partout, faute de ser- 
viteurs, ils en sont aussi les concierges. Quoiqu'il 
en soit ainsi, à chacun son palais, à chacun son 
école. Sous la république des lettres il n'y a que 
des princes. Ils suivent leur seule fantaisie, 
cherchent la nouveauté originale de toutes les 
manières et dans les directions les plus diffé- 
rentes. Et c'est ainsi que les avenues si encom- 
brées de la littérature sont dans un désordre 
inexprimable. 

Pour ne pas nous perdre en ce désordre, nous 
avions d'urgence besoin d'un livre tel que 
Z'Almanach des Lettres Françaises. 

Ce livre aura pour effet de marquer aux 
jeunes gens qui s'élancent dans la carrière où 
sont encore leurs aînés que leur effort est 
compté à sa date. Il leur permettra ainsi d' en- 
trer discrètement dans l'histoire à vingt ans. 
Les derniers venus à la vie des lettres bâtissent 
rudement des conditions nouvelles que la sau- 
vagerie insolente des entrepreneurs de journaux 
leur ont imposées en chassant des feuilles quoti- 
diennes la critique libre. Ce sera plus qu'une 
compensation, une revanche pour eux, si 
Z'Almanach des Lettres Françaises apporte en 
leur faveur un témoignage qui fera foi. 
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Et /'Almanach des Lettres Françaises ne man- 
quera pas d'acquérir très promptement, jen 
suis certain, une autorité que lui mériteront la 
sûreté de ses renseignements vérifiés, l'impar- 
tialité systématique de ses jugements tout objec- 
tifs, et cette autorité, il est de l'intérêt de tous 
ceux qui aiment les lettres de la lui accorder. 

Il est de leur intérêt de lui accorder cette 
autorité parce que un livre pareil est une arme 
excellente contre tous ceux qui ont établi leur 
gloire insupportable par leur mercantilisme 
nabile et vulgaire. On verra là très exactement 
combien ils comptent peu dans le mouvement 
des lettres. Les esprits cultivés qui suivent notre 
littérature de Vétranger auront enfin cette infor- 
mation qui leur fait souvent défaut. Ils appren- 
dront à connaître notre littérature telle qu'elle 
est et non plus telle que la publicité la fait 
paraître. 

Ils la jugeront aussi plus vivante et plus belle 
et plus digne d'exercer son empire universel. 

J. ERNEST-CHARLES. 



CALENDRIER LITTERAIRE 

DÉ L'AMJMÉE 1906 



JANVIER. 

8. — La Société des Gens de Lettres décerne le 
Prix Allred de Musset (1906) à M. Boyer d'Agen, 
romancier. 

9. — Mort de M. Ed. Blau, librettiste d'Esc/ar- 
monde (Massenet), du Cid (Massenet), du Roi d'Ys 
(Ed. Lalo), etc. 

10. — Au Théâtre-Antoine, première représ, de 
Le Coup d'aiiey pièce en 3 a., de M. François de 
Curel ; distribution : Mmes Van Doren (//é/éne), 
Grumbach (Clotilde), Gabrîelle Fleury (Madame Ma- 
thilde)^ etc.. MM. Antoine {Michel Prinson), Signo- 
ret (Bernard), Mosnier (Colonel), etc.. 

11. — A l'Académie française, réception de M. 
Etienne Lamy, homme politique et historien, succé- 
dant à Eugène Guillaume, statuaire. Charles de 
Freycinet répond au discours du récipiendaire. 

15. — A la Société des Auteurs et Compositeurs 
dramatiqueis, réunion des membres du Comité pour 



12 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

décider des mesures à prendre contre les auteurs 
adhérant au « Trust » des Théâtres. Ces mesures 
portent particulièrement sur MM. Kéroul et Barré, 
sociétaires, qui font représenter Une veine de...., 
comédie- vaudeville, aux Folies-Dramatiques, théâ- 
tre qui n'est pas en règle avec la Société des Au- 
teurs. 

25. — A TAcadémie française, élections : P de M. 
Maurice ' Barrés, homme politique et littérateur 
(œuvres principales : Un Homme libre ; le Culte du 
Moi ; Du sang, de la volupté et de la Mort ; Les 
Déracinés ; Au service de VAllemagnCy etc..) au 
fauteuil de J.-M. de Hérédia, poète {Les trophées) ; 
2® de M. Alexandre Ribot, homme politique, orateur, 
au fauteuil de d'Audiffret-Pasquier, homme politique, 
orateur. 



FEVRIER. 

2. — Au Théâtre de la Renaissance : Prem. 
représ, de Le'j Hannetons^ comédie en 3 a. 
de M. Eugèno Brieux ; distribution : Mme Po- 
laire (Charlotte), etc., MM. Lucien Guitry (Pierre), 
Guy (Un Monsieur), Arquillère (Brochof), etc.; de 
Au Petit Bonheur, comédie en un acte, de M. Ana- 
tole France ; distribution : Mme Cheirel (Germaine 
Sescourt) et M. Arquillère (RoberÛ de Nalège), etc. 

3. — Au théâtre des Arts, prem. représ, 
de Le Roi sans couronne, tragédie moderne en 
5 a., de Saint-Georges de Bouhélier ; distribu- 
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tion : Mmes Loyer (Nelle Clary), Marie Kalff {Marie 
la Fouille), L. Marquet (Mme Clary), J. Boyer (Lisa) 
etc. MM. Paul Rameau (Le Christ), Mévisto (Gas- 
pard Clary) P. Douby (Zacharion), Guyon (Elie), etc. 

7. — Sont promus officiers de la Légion d'Hon- 
neur : 

MM. 

Adrien Bernheim, inspecteur des Théâtres, fon- 
dateur des « Trente ans de Théâtre ». 

Jean Finot, directeur de La Revue (anciennement 
Revue des Revues). 

Sont décorés de la Légion d'Honneur : 

MM. 

André Maurel, rédacteur à Gil Blas. 

Frantz Funck-Brentano, archiviste paléographe, 
sous-bibliothécaire à « l'Arsenal », auteur de nom- 
breux travaux d'histoire. 

Michel Provins, auteur dramatique. 

André Sylvane, auteur dramatique (Le Sursis, 
et autres vaudevilles). 

10. — Mort du cardinal Perraud, de l'Académie 
française ; historien : (Le cardinal de Richelieu, Le 
cardinal Lavigerie ; Le P. Gratry, sa vie, ses œu- 
vres, etc.), professeur d'histoire ecclésiastique à 
la Sorbonne (1865-1882). 

14. — Au théâtre Molière : prem. représ, de 
Les Plumes du Geai, pièce en 4 actes, de Jean Jul- 
lien ; distribution : Mlle Maud Amy (Marthe), Mme 
Malvau (M® Lherminier), MM. Pouctal (Paul Du- 
mont), Mévisto(P6re Palud), etc. 

18. — M. Jules Bois, critique et romancier, est 
décoré de la Légion d'Honneur. 
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18. — Au théâtre des Variétés : pr. repréSi de 
La Piste j comédie en 3 a., de Victorien Sardou j dis- 
tributioii : Mmes Réjane {Florence Rébillon)^ Mar- 
guer. Caron (Gilberie Loysel), Suzanne Avril (Hor- 
tense Mirval) etc. MM. Brasseur (Casimir Rébillon), 
Cooper (Stanislas Potard), Prince (Oscar Mirival), 

A. Dubosc (Philippe Jodelin), Carpentier (Olivier), 

21. — A Rouen, au Théâtre des Arts : prem. re- 
prés, de Madame Bovary, pièce en 4 a., tirée du 
roman de Gustave Flaubert, par M. William Bus- 
nach. 

23* — A Paris, place du Théâtre-Français, inau- 
guration du monument d'Alfred de Musset, (1810- 
1857), sculpté par M. A. Mercié. La cérémonie a 
eu lieu dans le péristyle du Théâtre-Français, en 
présence de Mlle Martellet, gouvernante d'Alfred 
de Musset. 

Discours de MM. Jules Claretie, membre de l'Aca- 
démie française, et administrateur général de la 
Comédie-Française, Brousse, président du conseil 
municipal, de Selves, préfet de la Seine, François 
Coppée, de l'Académie française, Marcel Prévost, 
romancier, Camille Le Senne, président de l'Assoc. 
de la Critique dramatique, M. Bienvenu-Martin ^ 
ministre de l'Instruction publique. 



MARg 

8. — Au théâtre de la Porte Saint-Martin : prem. 
représ, de Sous VépauletlCy drame en 5 Hî, de M* 
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Arthur Bernède ; distribution : Mme Flore Mignot 
{Jeanne Morin), etc. MM. Duquesne (Capitaine Lan- 
cin)j Marié de Tlsle (lieutenant Ferbach)^ Léon 
Noël (Le Pasteur Ferbach), Jean Dulac (Colonel de 
Montarlan), Poggi (Cavalier Ménigant), Liabel (ca- 
pitaine de Thérisy), etc. 

9. — Au théâtre de la Gaîté : Pr. repré. de UAt- 
tentaty pièce en 5 a., de MM. Alfred Capus et Lu- 
cien Descaves ; distribution : Mmes Jane Hading 
(Marcelle), Mieris (Cécile Marescot), etc. MM. Co- 
quelin (Mont^erran), Jean Coquelin (Marescot), Des- 
jardins (Bizoi), Roger Vincent (Lazare Marescot), 
Péricaud (Posiel), etc. 

15. — A la Société des Conférences, M. Alfred 
Capus traite de Notre époque et le Théâtre. 

17. — Au théâtre' de TOdéon : pr. représ, de Gla- 
tigny, drame funambulesque en vers, en 5 a., et 6 
tabl. de M. Catulle Mendès- ; distribution : Mmes 
J. Thomassin (Cigalon), Marg. Brésil (Lizane), Bel- 
langer (Emma), Marg. Jullien (Marie), Ventura (La 
princesse d'Elfe), etc. MM. Abel Tarride, (Albert 
Glatigny), Dorival (M. Courbet), Janvier (Jean 
Morvieux), Darras (le vieux Glatigny), Lauriionier 
(Un jeune homme), Cazalis (Paterne Béchut), Liser 
(Canuche), Escoffier (Tassin), Maxudian (Un rapin 
réaliste), etc. 

Même date. — Au Casino municipaL de Nice : 

^'•'^m. représ, de Le Tour de Main, comédie en 3 a., 

MM. Francis de Croisset et Abel Tarride ; dis- 

ution : Mmes Marcelle Bordo (Jeanne de Chan- 

\ Marie Larue (Marquise de Chanluce), Gêna 
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Bacheri (Hortense de Randier), etc. MM. Bonarel 
(Gérard de Chanlucé), Vauthier (René de Chanluce), 
Marcel Numa (Pierre), etc. 

26. — Au théâtre du Gymnase : prem. représ, 
de UEnfant chérie, comédie en 4 a., de M. Romain 
Coolus ; distribution : Mmes Marthe Régnier (Emi- 
lienne Gardan), Madeleine Dolley (Madeleine Sé- 
rieux), etc. MM. Félix Huguenet (Julien Bourneron), 
Dumény (Pierre Bourneron), Henri Burguet (Henri 
Flavigny), etc. 

27. — ,A la Société des Gens de Lettres, élections 
des nouveaux membres du Comité : 

Président : M. Victor Margueritte. 
Vice-président : MM. Quentin-Beauchard et de 
Saint- Arroman. 
Président honoraire : M. Marcel Prévost. 



AVRIL. 

P'. — Mort du chansonnier populaire Eugène 
Baillet (né en 1830), auteur de Chansons et Poèmes 
(1901), etc. 

6. — Le Prix Osiris (100.000 fr.) est décerné à 
Albert Sorel, historien, de l'Académie Française, 
pour son ouvrage sur VEurope et la Révolution fran- 
çaise. 

8. — A Saint-Raphaël (Var), inauguration du mo- 
nument (M. Marqueste, sculpteur), à Alphonse Karr 
(1808-1890), auteur de Sous les Tilleuls, des Guêpes, 
petits pamphlets mensuels (1839-1849), etc.. 
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La cérémonie est présidée par M. Louis Parson et 
M. Jean Aicard, littérateur. 

9. — A la Comédie-Française, prem. représ, de 
Paraître^ une pièce en 4 a., et 5 tabl. de M. Maurice 
Donnay ; distribution : Mmes Piérat (Juliette Mar- 
ges), Berthe Cerny (Christiane Marges), Leconte 
(Germaine Lacouderie), Pierson (Mme Deguingois), 
Th. Kolb (Mme Marges), etc. MM. de Féraudy (le 
Baron), Grand (Jean Raidzell), H. Mayer (Paul Mar- 
ges), Ravet (Eugène Raidzell), Siblot (Le Gra^fier) 
L. Delaunay (Lacouderie), etc. 

10. — Au « Cercle des Escholiers » (salle des 
Bouffes-Parisiens), prem. représ, de Les Ingénus, 
comédie en 3 a., de Marcel Gerbidon. 

11. — Représentation de V « Œuvre » (au théâtre 
Trianon) : pr. représ, de Le Troisième couvert, 
pièce en 3 a., de M. Alfred Savoir ; distribution : 
Mmes Carmen Deraisy (Jeanne), Albane (Marie), 
Berthe Bovy (Hélène), MM. Lugué-Poé (Gabriel), 
Jehan Adès (Le Docteur), Marc Rolland (Jules), 

17. — A la Bibliothèque nationale, inauguration 
de l'Exposition organisée par M. Henri Marcel, ad- 
ministrateur, à l'occasion du Tri-centenaire de Pierre 
Corneille : quarante portraits gravés du poète, édi- 
tions originales du Théâtre de Corneille, ouvrages 
de piété et autres œuvres : lettres au P. Bouland 
de Sainte-Geneviève et au ministre Colbert ; mé- 
dailles cornéliennes frappées aux XVIIP et XIX® 
siècles. 

19. — Au théâtre de la Renaissance : pr. représ. 
de La Gri(le, pièce en 4 a., de M. Henri Bernsteiq ; 
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disIribuUott : Miûes H. Rbggers* (Anihinetie), Mar- 
the Mellot (Anne Cortelon)^ etc. MM. Lucien Guitry, 
[Achille Cortelx)n)y Arquillère (Jules Doulers), H. 
Roiisselle (Vincent LecZerc), André Hall, Coquet, 
etc. 

27. — Au théâtre de TOdéon : prem. représ, de 
La Vieillesse de Don Juan^ pièce en 3 a., en vers de 
MM. Mounet-Sully et Pierre Barbier ; distribution : 
Mlbs Dûk (Isabelle), Lély (Inès), Rébecca Félix 
(Céphise)^ etc. MM. Mounet-Sully^ de la Comédie- 
Française (Don Juan)i Candé (Don José)^ Janvier 
{Catdlinon)^ Gaston Séverin (Fabien), ect. 
MAL 

7. — Au théâtre Antoine, pr. représ, de La Pitié, 
comédie en 3 a., de M. Maurice Leblanc ; distribu- 
tion : Mmes Van Doren (Germaine), de Villers, (Ma~ 
rié-Anne) ; MM. Cappellani (Jact^ues), Léon Bernard 
(Roberi), etc. 

9. — Formation du Comité de la Bourse natio- 
nale de Vbyage littéraire (Poésie et Prose), sur l'ini- 
tiative de la Société des Poètes français. 

16. — Au théâtre du Gymnase : prem. représent. 
à Paris^ de Le Tour de Main, comédie en 3 a., de 
MM. Francis de Croisset et Abel Tarride ; distribu- 
tion : Mmes Marthe Régnier (Jeanne de Chanluce), 
Henriot (Marquise de Chanluce), Franquet (Hor- 
tetïse), etc. MM* Félix Huguenet (Gérard), Pierre 
Magnier (Rerié). 

20. — Mort de M. André Godfernaux, philosophe 
(Le Sentiment et la Pensée), et auteur dramatique 
{Triplepattie^ en collaboration avec M. Tristan Ber- 
nard). 
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21* — Comme suite à une longue camp&gne de 
presse, M. Aristide Briand, ministre de llnslruc- 
tion Publique, nomme M. André Antoine, directeur 
de rOdéon, à partir du V juin 1906, en succession 
de M. Paul Ginisty, à qui échoit, en compensation, 
le poste d'inspecteur des Beaux-Arts, section de& 
monuments historiques. 

Même date. — Au Continental, en l'honneur du tri- 
centenaire de Pierre Corneille, M. C. Le Senne, pré- 
sident de FAssoc. de la Critique dramatique, offre 
un banquet. Discours de MM. Beauguitte, repré- 
sentant du Ministre de l'Instruction publique, 
Chéron, représentant du Ministre des Beaux-Arts, 
etc. 

26. — A Paris, place du Panthéon, inauguration 
de la statue de Pierre Corneille, œuvre du sculp- 
teur Allouard et de l'architecte Latour. La céré- 
monie est présidée par M. Dujardin-Beaumetz, sous- 
secrétaire d'Etat aux Beaux- Arts. Discours de MM. 
Camille Le Senne, président de l'Assoc. de la Cri- 
tique, Victor Margueritte, président de la Société 
des Gens de Lettres, Jules Claretie, de l'Académie 
française, administrateur général de la Comédie- 
Française ; etc. 

Même date. — Au théâtre du Vaudeville : prem. 
représ, de Chaîne anglaise, comédie en 3 a., de MM. 
Camille Oudinot et Abel Hermant ; distribution : 
Mmes GaBrielle Dorziat (Thérèse Herbault), Cécile 

ron (Airs Davis), Harlay (Winnie Davis) et MM. 

rand (Lord Brandon), André Brûlé (Eric Davis), 
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Joffre (Davis), Louis Gauthier (Le Duc (TAzay), etc. 
Même date. — Au théâtre de Y « Œuvre », (salle 
du Nouveau-Théâtre) : prem. représ, de Le Rélor- 
mateur, pièce en 3 a., de M. Edouard Rod ; distri- 
bution : Mmes Dasty (Thérèse Levasseur), Carmen 
Deraysy (Isabelle) ; MM. Camille Bert (Jean-Jacques 
Rousseau), Lugné-Poé (Daniel Muller), Adès (Le 
Pasteur), Marc Rolland (Le Maire). 



JUIN. 

2. — Au Théâtre antique de la Nature (Champigny- 
la-Bataille), spectacle de réouverture : Prem. représ, 
de Le Dieu nouveau, tragédie en 3 a., de M. Paul 
Souchon ; distribution : Mlle Jeanne Daria (Marie- 
Magdeleine), etc. M. Darmont (Apollon), etc. 

4. — Alatinée. — A la Comédie-Française, pre- 
mière manifestation pour le tri-centenaire de la nais- 
sance de Pierre Corneille : reprise de Cinna, tragé- 
die de P.' Corneille ; distribution : Mme Silvciin, 
(Emilie), MM. A. Lambert fils (Cinna), Silvain (Au- 
guste), Leitner (Maxime), — Le Menteur, comédie 
de P. Corneille, distribution : Mme Th. Kalb (Cla- 
rice), Rachel Boyer, Mitzi Dalti, Berge, etc. MM. 
Dehelly (Dorante), Truffier (Cliton), Dessonnes, Es- 
quier, etc. 

Même date — (Soirée). — A la Comédie-Française, 
reprise de Pompée, tragédie de P. Corneille ; dis- 
tribution : Mme Segond-Web^r (Cornélie), etc. MM, 
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Silvaîn (Achorée), Dessonnes (Philippe). — Cor- 
neille et Richelieu, à-propos d'Emile Moreau. 

La France à Corneille, poème de M. Emmanuel 
des Essarts, dit par Mme Ad. Dudlay. 

5. — A Rouen, pose d'une plaque et d'un médail- 
lon de P. Corneille dans la salle des Pas-Perdus du 
Palais de Justice ; discours d'Albert Sorel, de l'Aca-- 
demie française. — Visite du manoir de Petit-Cou- 
ronne, maison de campagne de P. Corneille. Dans 
le verger du manoir, récitation des principales scè- 
nes du Cid, de Polyeucte et de Cinna. 

Mêûie date. — A la Comédie-Française, reprise 
de Horace, tragédie de P. Corneille ; distribution : 
Mme Segond-Weber (Camille), etc. MM. Mounet- 
SuUy (Horace) ; A. Lambert fils (Curiace), Silvain 
(Le vieil Horace), Le 3® acte de Psyché, de P. Cor- 
neille ; distribution : Mlles Maille (Psyché), Piérat 
(l'Amour), Clary (Zéphyre). — Les Victoires, à-pro- 
pos en vers de M. Ed. Franklin. 

6. — Au lycée Corneille, à Rouen, discours de 
MM. Barthou, ministre, Henri Houssaye, de l'Aca- 
démie française, Christophe AUard, président du 
Comité des Fêtes cornéliennes ; Hommages à Cor^ 
neille, de M. Edward Moutier, dit par Mlle Lara, 
de la Comédie-Française. — A l'issue de la cérémo- 
nie, Hommage à Pierre Corneille, devant la statue 
de Corneille, au Pont de Pierre. — Le soir, au théâ- 
tre des Arts : Polyeucte, tragédie de P. Corneille, 
et VHommage à Corneille, de M. Edward Moutier, 

Même date. — A la Comédie-Française, pour le 
300® anniversaire de la naissance de P. Corneille : 
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reprise de Nicomède, tragédie de P. Corneille ; dis- 
tribution : Mmes Segond-Weber {Laodice), Dudlay 
(Arsinoë), etc. MM. A. Lambert fils (Nicodème), Sil- 
vain (Prusias)j Ravet {Flaminius), Fenoux (Attale), 
— Les larmes de Corneille, à-propos en vers de M. 
Louis Le Lasseur ; distribution : Mlle du Minil 
(Marthe de Fontenelle), MM. Paul Mounet (Corneil- 
le), Dessonnes (Le Dragon). 

7. — A la Comédie-Française : reprise de Rodo- 
gune, tragédie de P. Corneille. 

8. — A la Comédie-Française : Polyeucte et re- 
prise de Vlllusion comique, comédie de Corneille. 

9. — A la Comédie-Française : Le Cid ; etc. 

10. — Mort du poète Charles Frémine, (né en 
Normandie en 1841, auteur de Vieux airs et Vieilles 
chansons ; Bouquet d^authmne ; Choix de Poésies 
(1900). 

Même date. — Matinée. — A la Comédie-Fran- 
çaise : Les Victoires, Psyché (3* acte), Vlllusion co^ 
mique (scènes), Polyeucte, tragédie. 

Même date. — Soirée. — A la Comédie-Française, 
Le Dernier Madrigal, de Louis Marsolleau ; Nico- 
dème ; Les Larmes de Corneille» 

12. — A Paris, l)oulevard Malesherbes, au côté 
de la statue d'Alexandre Dumas père, inauguration 
du monument d'Alexandre Dumas fils, œuvre de M. 
Saint-Marceaux. 

M. Roujon, donne lecture du discours de M. Sarr 
dou, de l'Académie française, empêché ; M. Tantet, 
remplaçant M. Chauchard, président du conseil mu- 
nicipal, prend la parole comme représentant de la 



Ville de Paris ? suivent les discours de MM. Paul 
Bourget, de l'Académie française, Paul Hervieu, de 
TAcadémie française, Victor MapgMeritte, président 
de la Société des Gens de Lettres, C. Le Senne, pré- 
sident de l'Assoo. de la Critique dramatique, Jules 
Claretie, de l'Académie française, 

17. — A Croisset (Seine-Inférieure), inauguration 
d'un Musée dans le pavillon restauré où habita et 
mourut le célèbre romancier Gustave Flaubert (1821- 
1880) ; discours de MM. Pau} Toutain, préaident du 
Comité (en littérature : Jean Revel) ; Maurice Le- 
blond, de Saint-Arroman et Henri Marcel, adminis- 
trateur de la Bibliothèque nationale. 

Même date. — A Paris, au Chalet du Touring-club, 
dîner de la Revue des Lettres. Président : Mi Anatole 
France, de l'Académie française. Toasts de MM. 
Anatole France, George Brandès, critique danois, 
Pernand Gregh, directeur de la Hevue d^s l^eiirç^ et 
Paul Reboux, rédacteur en chef. 

21. — A r Académie française, au fauteuil du car- 
dinal Perraud, élection du cardinal Malhiev» histo- 
rien (V Ancien régime dans la province de Lorraine 
et Barrois. Prix Gobert en 1879, etc.). 

24. — A Neuilly-sur-Seine, inauguration d'un mo- 
nument à Alfred de Musset, oeuvre de MM. Mercié 
et Granet ; discours de MM. Dujardin-Beaumetz, 
sous-seorétaire des Beaux-Arts, Marc Varenne, lit- 
térateur, représentant M. le Président de la Répu- 
"ique; Hommage à Musset, de M. E. Fabre. 

36. — A Marly (Seine-et-Oise), Fête de la Nature ; 

^moteurs : MM. Hugues Milhiéres, G. Albert, 
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Geiger, etc. La Muse : Mlle Lucienne Kahn. Poèmes 
de MM. Debrèze, Hédouin, Hébertot, Laudner ; 
discours de M. Hugues Milhierès. 

28. — La 'Bourse de Voyage littéraire est décer- 
née à M. Bonnard, auteur d'un volume de vers inti- 
tulé Les Familiers. 

29. — - Mort d'Albert Sorel (né en 1842), membre 
de l'Académie française et de l'Académie des scien- 
ces morales, historien (Histoire diplomatique de la 
guerre iranco-allemande ; VEurope et la Révolution 
française, ouvrage qui a obtenu, cette année même, 
le Prix OsiriSy etc.). 



JUILLET. 

1*'. — Mort du poète, chroniqueur, librettiste et 
romancier Jean Lorrain (Paul Duval, dit Jean Lor- 
rain, né à Fécamp en 1855) auteur de UOmbre ar- 
dente (vers), Sensations et Souvenirs, Heures de 
Corse, Monsieur de Bougrelon, Monsieur de Phocas^ 
etc. Sous le pseudonyme de Raitif de la Bretonne, 
il a tenu durant plusieurs années la rubrique « Pall 
Mail Semaine » au Journal. 

5. — Mort de Jules Breton, peintre et poète (Sa- 
varette, Dernier Rayon, Les Champs et la Mer, etc.). 

8. — Inauguration d'un théâtre en plein air à 
Champlieu (Oise), sur les ruines d'un théâtre gallo- 
romain. Représentation extraordinaire sous le patro- 
nage de M. Dujardin-Beaumetz, sous-secrétaire 
d'Etat aux Beaux-Arts, avec le concours d'artistes 
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de la Comédie-Française : Prologue en vers, de M. 
Jules Truffier, interprété par l'auteur ; prem. représ, 
de Le Cyclope d'Euripide, drame satyrique en 2 a., 
traduction en vers de M. Alfred Poizat ; distribu- 
tion : MM. Coquelin cadet (Silène\ Silvain (Le Cy- 
clope), Albert Lambert fils (Ulysse), André Brunot 
{Premier satyre), Palau (Second Satyre), etc. 

Musique de scène (fragments de la Symphonie 
Pastorale de Beethoveen.) 

Iphigénie, d'Euripide, tragédie en 5 a., traduction 
en vers de M. Jean Moréas ; distribution : Mmes A. 
Dudlay (Clytemnestré), Louise Silvain (Iphigénie), 
etc. MM. Silvain (Agamemnon), Albert Lambert fils 
(Achille), Albert Lambert (Ménélas), etc. Musique 
de Gluck. 

Même date. — Au Théâtre Antique de la Nature 
(Champigny) : prem. représ, de Xerxès vaincu, tra- 
gédie héroïque en 3 a., de M. Hector Fleischmann ; 
interprétation : M. de Max (Xerxès), etc. 

Même date. — Inauguration du Théâtre de la 
Nature de Courçay-sur-Indre (Indre-et-Loire). Pre- 
mière journée d'art populaire organisée par la JRe- 
naissance artistique tourangelle et par le Jardin de 
France : Prem. représ, de Le Rêve et la Vie, fan- 
taisie en 2 épisodes de M. Hubert Fillay et de La 
Foi des Hommes, 1 a., en vers de M. Hubert Fillay. 

13. — Au Théâtre Antique de la Nature 
(Champigny) : Prem. représ, de VHydre, drame 
en 5 a., de Charles Méré ; distribution : Mlle Del- 
vair (Princesse Messala), etc. MM. Paul Mounet (Le 
Dictateur), Henry Perrin (Archimède), etc. 

2 



î 
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Même date. — Sont promus officiers de la Légion 
d'honneur : 

M. Frédéric Febvre, artiste dramatique (vice- 
doyen de la Comédie-Française, en retraite depuis 
1893), littérateur lAlbum de la Comédie-Française ; 
Le Journal d*un Comédien ; La Clef des Champs^ 

etc.). 

M. Maurice Maeterlinck, littérateur belge (L7n- 
iruse^ Pelléas et Mélisande, La Mort de Tinta- 
giles^ Le Trésor des Humbles, La Sagesse et la 
Destinée ; La vie des Abeilles, etc.). 

17. — M. Georges de Porto-Riche est nommé Ad- 
ministrateur de la Bibliothèque Mazarine. 

22. — A l'occasion du centenaire de sa naissance, 
pose d'une plaque commémorative (à Paris, rue Bu- 
dé, il** 1) sur la maison natale du poète et auteur dra- 
matique Félix Arvers (1806-1850), dont le fameux 

Sonnet parut en 1833, dans un recueil de ses poé^ 
sies : Mes Heures perdues. 

Discours de MM. Léon Séché, directeur des An- 
nales Romantiques, de Raimes, représentant la $o^ 
eiété des Poètes français, Ë. Port, président du 
Comité. 

28. — Sont promus officiers de la Légion d'Hon* 
Jaeur 2 

MM. 

Jean Moréas, poète {Iphigénîe, tragédie ; Stances, 
etc..) 

Eugène Brieux, auteur dramatique (Blanehetie, 
VEvasion, La Robe Rouge, Les Remplaçantes, Les 
Avariés, Les Hannetons, etc.). 
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Sont décbrès de là Légion d'HotineUr : 

MM. 

Paul André, littérateur belge {Delphine Fousseret, 
Le Problème du Sentiment, etc.)i 

Romain Coolus, auteur dramatique (Les Amants 
de Sazy, Antoineti)^ Sabrier, UEn^ant chérie, etc.). 

Xavief Privas, poète chansonnier {La Chanson 
sentimentale, etc.). 

30. — A Paris, à l'entrée du Palais-Royal (angle 
de la cour de Nemours), inauguration du buste de 
Gustave Larroumet (œuvre de M. Roussel), critique 
et professeur à la Sorbonne*(l 852-1902) auteur de : 
Etudes d'Histoire et àe critique dramatiques, Etudes 
de Littérature et d^art, etc. Il succéda à F. Sarcey, au 
Temps. (1898-1902). Ses feuilletons viennent d*être 
réunis en 2 volumes {Etudes de critique dramatique). 
Discours de MM. Henri Roujon et Georges Ley- 
gues. 



AOUT. 

4. — Mort de Edmond Rousse (né en 1817), avo- 
cat, de l'Académie française (auteur de Discours, 
plaidoyers. Œuvres diverses ; Discours académi- 
ques, etc.). 

Même date. — Au Théâtre Antique d'Orange, 

prem. représ, de Hécube, tragédie en 3 a., de M. 

jonel de Rieux. 

5 et 6. — Au Théâtre Antique d'Orange : prem. 

eprés, de Les Funérailles d'Homère^ de M, Eléazar 
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Rougier ; de Sapho désespérée, tragédie en 1 a., de 
Mme Delarue-Mardrus ; prem. représ, à ce théâtre, 
de Polyphèmey tragédie en 3 a., d'Albert Samain ; 
interprétation : M. Albert Lambert fils (Polyphème), 
etc. 

18 et 19. — Au Théâtre du Peuple de Bussang 
(Vosges) : Prem. représ, de La Reine Violante, 
tragédie en 3 a., de M. Maurice Pottecher. 



SEPTEMBRE. 

10. — Mort de Philibert Audebrand (né en 1815), 
célèbre chroniqueur (Le Charivari, Le Corsaire, etc.) 
conteur et romancier. 

— Mort d'Emile Goudeau (né à Périgueux en 
1849), poète, conteur et romancier (Fleur de bitume, 
La Vache enragée. Dix ans de Bohème, etc.), fonda- 
teur du Cercle des Hydropathes, groupe de chan- 
sonniers qui précéda celui du « Chat Noir » fondé 
par Rodolphe Salis. 

20. — Réouverture du Théâtre Antoine (direction 
F, Gémier) : Prem. représ., à ce théâtre, de la Vie 
publique, pièce en 4 a., de M. Emile Fabre ; dis* 
tribution : Mmes Barthe (Claudine Ravault), Lucy 
Fleury (Cécile Ferrier), etc. MM. Gémier (Ferrier), 
Janvier (Artaud), Colas (Marquis de Diols). 

30. — A Médan (Seine-et-Oise), dans la demeure 
du célèbre romancier, inauguration du buste d'Emile 
Zola (1840-1902), ceuvre de M. J. de Charmoy. 

pisçours de MM. Maurice Le Blond, organisateur 
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de la manifestation ; Léon Frapié, romancier, Frantz 
Jourdain, critique, Léon Parsons, etc. Poème à 
Zola, de M, René Fauchois, dit par M. de Max. 



OCTOBRE. 



3. — Au Théâtre du Vaudeville : Pr. représ, de 
La Plus amoureuse, comédie en 4 a., de Lucien Bes- 
nard ; distribution : Mmes Andrée Mégard (Marthe 
Mareil), Gabrielle Dorziat (Yvonne Boissy) etc. MM. 
Léran (Gazeron), Louis Gauthier (Pierre Boissy), 
Baron fils (Dumaine), Roger Monteaux (De Saint- 
Lhomer), Joffre (Leclancher), André Dubosc (Julien 
Mareil), etc. 

6. — Apparition de Le Censeur politique et litté- 
raire, revue hebdomadaire fondée par M. J. Ernest- 
Charles, critique littéraire. 

9. — Au Théâtre de la Renaissance ; prem. représ, 
de Les Passagères, comédie en 4 a., de M. Alfred 
Capus ; distribution : Mmes F. Darcourt (Amélie 
Vandel), H. Roggers (Hortense Vilmenard), F. Chei- 
rel (Adrienne), etc. MM. L. Guitry (Robert Vandel), 
Huguenet (La Huche), Dieudonné (Baron du Finois), 
etc. 

11. — Est promu officier de la Légion d'Honneur, 
M. Paul Adam, romancier (Le Mystère des Foules, 
La Force, VEnfant d*Austerlitz, La Ruse, Le Ser- 
pent noir. Les Lions, etc.), auteur dramatique (Les 
Mouettes, etc.). 

13. — Mort, â l'âge de 29 ans, du poète Olivier Ca- 

2. 
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de La Fayette, auteur de Le Rêve dea Jours. 

— A Frésselincs (Creuse), sous la présidence 
2ur de M. A. Brîand, ministre de l'Instruc- 
iblique, inauguration du monument (stèle de 
, du poète Maurice Rollinat (1853-1903), su- 
! Les Névroses, Le Livre de la Nature, Pay- 
îl Paysans, etc. 

:ulions de MM. Lucien Pâté, au nom de la So- 
es Gens de Lettres, J. Bouchard, délégué par 
été des Poètes français. 

— A la Comédie-Française : Prem. représ. 
Courtisane, pièce en 5 a., en vers, de M. An- 
nyvelde ; distribution : Mmes Delvair {Corn- 
''êllne), Berlhe Cerny {Tyrenna), etc. MM. 
(Callige), A. Lambert fils (Robert), Leitner 
li), J. Fenoux (Pradelys). 

e date. — Réouverture de l'Odéon (direction 
oine) : Pre. représ, de Oiseaux de Passage, 
•.n 4 a., de MM. Maurice Donnay, et Lucien 
es. 

— Matinée. Au théâtre de l'Odéon : Pr. représ, 
Vray Mistère de la Passion d'Arnould Gréban 

adaptation de Lionel de la Tourrasse et Ch. 
de Taurines ; distribution : Mlles Dux {Nol^e- 
, Grumbach (La [emme de Pilate), 3. Lion 
\iickel), Taillade (Péruzine), Brille {Desespé- 

etc. MM. de Max (Judas), Ph. Garnier (Pi- 
Parquet (Jésus), Mosnier (Sainl-Pierre), etc. 
e date. — (Soirée). — Au théâtre de l'Odéon : 
représ, de La Prétérée, comédie en 3 a.» de 
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4. 

Lucien Descaves ; distribution : Mmes Suz. Devoyod 
{Thérèse Charlier), Bellanger (Isabelle), Delphine 
Renot (Mme Giraud), etc. MM. Duquesne (Henri 
Chariier), Dorival (Santonnet), Duard (Maître Mo- 
nasiier), Léon Bernard (Herbelot), etc. 

3L — A Paris, au Cours-la-Reine, inauguration 
d*un monument (œuvre de M. Antonin Mercié) au 
poète, auteur dramatique et conteur Armand Silves- 
tre (Grisélidis, Izeyl, etc.). 

Discours de MM. Jules Claretie, de l'Académie 
française, président du comité d'organisation ; Du- 
jardin-Beaumetz, sous-secrétaire d'Etat des Beaux- 
Arts ; R. de Saint-Arroman, au nom de la Société 
des Gens de Lettres ; Paul Chautarc^, au nom du 
conseil municipal ; Piette, représentant le Préfet 
de la Seine ; C. Le Senne, au nom de la Société des 
Auteurs dramatiques, Emile Blémont, au nom de la 
Société des Poètes français ; Catulle Mendès, au 
nom des amis d'Armand Silvestre ; Mme Séve- 
rine. — Poèmes d'A. Silvestre, dits par Mme Bar- 
tet et M. Mouhet-Sully, de la Comédie-Française. 



NOVEMBRE. 

2. — Au théâtre des Variétés : Prem. représent. 
de Miquette et sa mère, comédie en 3 a., de MM. Ro- 
rt de Fiers et G.-A. de Caillavet ; distribution : 
mes Eve Lavallière (Miquei(te Grandier), Marie 
agnier (Mme Grandier), etc. MM. Albert Brasseur 
arquis de la Tour-Mirande), Max iDearly (Mou- 
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chablon). Prince {Urbain de la Tour-Mirandé), etc. 

6. — Au théâtre Antoine (direction Gémier), prem. 
représent, de Biribi, dr. en 3 a., de MM. Georges 
Darrien et Marcel Lauras ; distribution : Mmes Bar- 
the (Alice)y I. Munza (A^ancy), etc. MM. Gémier 
(Jeanloin), Colas (Colonel Bernard)^ Godeau (Com- 
mandant)^ Montlouis (Capitaine)^ Maxence (Lieute- 
nant), Méret (Médecin-Maior), Jarrier (Sergent Ca- 
poni), Dalleu (Sergent Hartmann), Denevers (Ser- 
gent Beaugrain), Marchai (Caporal Foubert), etc. 
et de Chez les Zoaques, comédie en 3 a., de M. Sa- 
cha Guitry : distribution : Mlles Lysès (Lueienne)^ 
Golostein (Kikï), etc. MM. André Dubosc, du Vau- 
deville (Henri Cordelier), Bouthors (Gustave Roband) 
Maurice Valentin (Pierre d*Altour), etc. 

8. — Au théâtre du Vaudeville, prem. représent, 
à ce théâtre, de Education de Prince, comédie en 4 
a., de M. Maurice Donnay ; distribution : Mmes 
Jeanne Granier (La Reine), Cécile Caron (Madame 
Garantie), Marville (Raymonde Perci/),Jeanne Rel- 
ier (Chochotté), etc. MM. Lérand (Ronceval), Louis 
Gauthier (Cercleux), Depeyn (Sacha), Baron fils 
(Moitrinel), Joffre (Broulitch), etc.. 

10. — Au théâtre Sarah-Bernhardt ; Prem. re- 
présent, de : La Vierge d'Avila (Sainûe-Thérèse), 
drame en 5 a., et un épilogue, en vers, de M. Ca- 
tulle Mendès ; distribution : Mmes Sarah-Bernhardt 
(Sœur Thérèse), Blanche Dufrène (Ximeira), Ven- 
tura (Sœur Juana), etc. MM. Henry Krauss (Don 
Philippe, roi d'Espagf ne), Maury (Don Luis de Cyn- 
tho), Chameroy (Le Père Andrès Almeidera), De- 
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neubourg {Fra Quiroga), Rebel (Don Alphonse San- 
chez), Ch Krauss (Balban), Maxudian (Dont To^ 
masso Fargès), Gavarry (Ervann), etc. 

11. — Mort du poète Henri Degron, âgé de 35 ans 
{Corbeille ancienne ; Poèmes de ChevreusCj etc.). 

14. — A la Comédie-Française : Prem. représent, 
de Les Mouettes, pièce en 3 a., de M. Paul Adam ; 
distribution : Mmes Du Minil (Madame Darnot), 
Lara (Yvonne Kervil), Berthe Cerny (Advienne Dar- 
not), etc. MM. Raphaël Duflos (Chambalot), Henry 
Mayer (Jean Kervil). 

Même date. — Dîner des « Quatorze » présidé par 
M. Léon Dierx, en hommage à la Poésie et aux trois 
Maîtres contemporains : Villiers de l'Isle-Adam, 
Paul Verlaine, Stéphane Mallarmé. Poèmes lus 
par M. Ch. Morice. 

16. — Au théâtre du Gymnase : prem. représent, 
de Mademoiselle Josette, ma femme, comédie en 4 
a., de MM. Paul Gavault et Robert Charvay ; distri- 
bution : Mmes Marthe Régnier (Josette), Félyne (My- 
riane) etc.. MM. Dumény (André Ternay), Gaston 
Dubosc (Théodore Panard), Maurice Luguet (Aristi- 
de Valorbier), Arvel (M. Dupré), Jean Dax (Joe 
Jackson), etc. 

18, — A Châtenay (Seine), inauguration du monu- 
ment (œuvre de Mme Syamour) érigé à la mémoire 
de Voltaire, sur l'initiative de la société des Aroue- 
tistes. 

Discours de MM. Léon Bonhoure, président de 

Société des Arouetistes ; Gervais, député de la 

ine ; Dujardin-Beaqmetz, sous-secrétaire d'Etat 



34 ÂLMANÂCH DES LETTRES FRANÇAISES 

aux Beaux-Arts ; Emile Blémont, au nom de la So- 
ciété des Poètes français. Paraphrase sur le Tem- 
ple de VAmitié^ poème de M. Gaston de Raimes, dit 
par l'auteur ; poème de M. Léon Riotor, dit par 
M. ^ilvain, de la Comédie-t'rànçaise. 

24. — Dîner de l'Association des critiques littérai- 
res. Président : M. Catulle Mendès ; discours de 
MM. Ballot, Mendès ; Le LioUy poème de C. Men- 
dès, dit par Mme Silvaîn ;* 2^ Acte du Rot s^amuse 
(Silvain, Triboulet). 

26. — Au Théâtre des Bouffes-Parisieiis : Prem. 
représent., de Le Cœur de Sylvie, comédie en 3 a., 
de M. Gabriel Nigond; distribution : Mlle Jane Rabti- 
leau (Sylvie), Fergaudy (Prunelle) ; MM. Gaston Se- 
vérin (le Chevalier), Pouctal (le Cornue), Henri La- 
mothe (Briquet), Berthelier fils (Framboisy), ' 

29. — A l'Académie française, distribution des 
prix de vertu et de littérature. Discours de MM. Paul 
Bourget (prix de vertu), Gaston Boissier (Prix de Lit- 
térature), Jules Lemaître (en l'honneur d'Alfred de 
Vigny). 

Même date (soirée). — Au Théâtre de Y « CEuvre » 
(Salle des Folies-Marigny) : Prem. représent, de 
U Héritier naturel, 1 a., de M. Albert Keim ; et de 
Pan, drame satirique et comique en 3 a., de M. Char- 
les Van Lerberghe ; musique de M. Robert Haas ; 
distribution : Mme Colette Willy (Pantska) etc., MM. 
Lugné-Poë (le Sacristain), Howey (le Curé), Jehan 
Adès (le Capucin), Rameil (te Vicaire), etc. 
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DECEMBRE, 

7 décembre. — Le Prix de Poésie de « La Vie 
Heureuse » est décerné à Mlle A. Corthis, auteur de 
Gemmes et Moires. 

4. — Au Théâtre de TOdéon (direct. Antoine) : 
Prem. représ, de Jules César, de Shakespeare, adap- 
tation de M. Louis de Grammont ; distribution : 
Mmes Barjac {Calpurnia), Dux (Portia), etc. MM. 
Duquesne (Jules César), de Max (Octave), Desjar- 
dins (Brutus), Ph. Garnier, (Caîus Cassius), etc.. 

7. — Au Théâtre de la Renaissance : Prem. repré- 
sent., de Le Voleur, pièce en 3 a., de M. H. Berns- 
tein ; distribution : Mme Simone Le Bargy (Af* JR. 
Voysin), etc., MM. Lucien Guitry (Richard Voysin), 
Huguenet (Raymond Lagardé)^ Arquillère (Zam- 
bault), Roger Vincent (Fernand hagarde), etc.. 

9. — Mort de Ferdinand Brunetière (né à Toulon 
en 1849), de l'Académie Française, maitre de 
conférences de langue et de littérature françaises 
à l'Ecole Normale, directeur de la Revue des Deux- 
Mondes, critique ; Etudes critiques sur VHistoire 
de la Littérature française ; Essais sur la littérature 
contemporaine et Nouveaux essais sur la littérature 
contemporaine; Le Roman Naturaliste; les Epoques 
du Théâtre français ; VEvolution de la Critique, etc.. 

10. — A la Comédie Française : Prem. représent. 
de Potiche, comédie en 4 a., de M. Henri Bataille; 
distribution : Mmes Marie Lecomte (Thérésette), Cé- 

"3 Sorel (Rosine de Rinck), Berthe Cemy (Pauline 
ib), etc.. MM. de Feraudy, (Poliche), Henry 
3^r (Bourdier), Grand (Saint-Vast), etc.. 



I 
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11. — Banquet offert à M. Paul Adam, officier de 
la Légion d'honneur. 

Président : M. Rodin, sculpteur ; Vice-Présidents : 
MM. Besnard, peintre, Henri de Régnier, littérateur; 
discours de MM. Rodin, Besnard, Camille Mau- 
clair, etc.. 

15. — Inauguration du Théâtre Réjane (précé- 
demment salle du Nouveau-Théâtre) : Prem. repré- 
sent, de La Savelli, drame en 4 a., 7 tabl. de M. Max 
Maurey (d'après le roman de Gilbert- Augustin Thier- 
ry); distribution : Mmes Réjane (la Savelli), Daynes- 
Grassot (duchesse de Castoret), Lantelme (Mme Du- 
rand), etc.. MM. Tarride (Le Prince), Pierre Ma- 
gnier (Marcel Besnard)^ Noizeux (baron La Ches- 
naye); Charles Burguet (VEmpereur), Dauvilliers 
(le Minisire), Robert Liser (Ardiotti) André Varennes 
(le grand Ecuyer), etc.. 

14. — A l'Académie française, réception de M. A. 
Ribot. Paul Deschanel répond au discours du réci- 
piendaire. 

Même date. — Le Prix Concourt (5.000 fr.) est 
décerné à MM. Jérôme et Jean Tharaud, auteurs de 
Dingley, nilustre écrivain. 

23. — Au Théâtre-Molière : Prem. représent, de 
BaV d'Af pièce en 5 a., 8 tabl. de MM. A. Bernède 
et Aristide Bruant ; distribution : Mmes Dione (La 
Pouliche), Bérangère (Louisette), etc.. MM. Aris- 
tide Bruant (Bruant), Pouctal (Capitaine Berner), 

29. — Au Théâtre des Arts (direct. M. Landay) : 
Prem. représ, de : Les Nuées d'Aristophane, adapta- 
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tion en 4 a., par M. Sacha Guitry, musique de scène 
de M. Emile Bonnamy, décors de M. Ronsin ; dis- 
tribution : Mmes Nelly Cormon (Première Nuée), 
Déhon (Une Marchande de légumes) etc.. MM. Coo- 
per (Socrate), Ch. Lamy (Sterpsiade), Dieudonné (Un 
vieux Mendiant)^ etc.. et de : De V Amour aux Lar- 
mes, pièce en 3 a., de M. Maurice Lefèvre ; distri- 
bution : Mlle Suzanne Munte (Juliette), MM. Cl. 
Garry (Montclair), Dieudonné (Lampérière), Etié- 
vant (Larmier), 



LE ROMAN 

PAR 

JULES BERTAUT 



11 y a toujours quelque naïveté et beaucoup 
d'imprudence à vouloir situer avec exactitude le 
point précis où en est un genre artistique con- 
temporain dans le mouvement général de son 
évolution. Si, par exemple, on me demandait de 
caractériser en dix lignes la valeur et l'importan- 
ce de la production du roman en Tan 1906, ainsi 
que ses tendances générales, j*avoue que je m'en 
sentirais parfaitement incapable. J'ai là, devant 
moi, la liste à peu près complète non seulement 
de tout ce qui a paru d^ notoire dans cette an* 
née en cette branche si productive et si complexe 
de la littérature, mais même de tout ce qui fut 
- médiocre ou quelconque, et, lorsque je me 

lémore Tesprit général dont ces œuvres 

" ient animées, lorsque je cherche à discerner 

courants principaux qui les traversent, il me 
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devient très difficile de les distinguer avec pré- 
cision, tant la personnalité de chaque auteur, l'o- 
riginalité de chaque œuvre, semble caractéristi- 
que et dissemblable de celle des autres. Au lieu 
de présenter ce beau plan d'ensemble qui nous 
charme et nous rassure lorsque nous étudions les 
littératures d'hier ou d'avant-hier, et que nous 
apercevons distinctement les genres et les sous- 
genres, les groupes et les espèces, la littérature 
contemporaine se présente à nos yeux sous forme 
d'une sorte de chaos sans lignes précises, sans 
directions arrêtées, où nous voyons bien surgir 
quelques noms, surnager quelques œuvres, mais 
dont nous ne pouvons parvenir à démêler le trait 
principal. 

La raison de ces difficultés extrêmes de la cri- 
tique des faits artistiques contemporains est bien 
simple à expliquer : elle dérive tout naturelle- 
ment d'un plan de perspective. C'est Emile Fa- 
guet, je crois, qui observait un jour combien, 
vus de près, ce que nous nommons aujourd'hui 
les grands courants de la pensée ou de l'art se dif- 
fusent en une multitude de courants secondaires 
qui paraissent, tous, converger en des sens tota- 
lement différents et qui, tous, entraînent pourtant 
dans une même direction l'effort de toute une 
génération. Il est probable que si nous avions dû, 
dans les années 1827 ou 1828, accomplir le mê- 
me travail que nous allons faire ici pour l'année 
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1906, nous eussions fort mal aperçu la tendance 
générale du romantisme, de même que les con- 
temporains des Concourt, par exemple, discer- 
naient mal l'originalité et la valeur des nouveaux 
procédés d'observation mis à l'étude par les au- 
teurs de Charles Demailly. 

Encore la difficulté s'aggrave-t-elle, pour 
nous, de ce fait que les écoles littéraires semblent 
avoir disparu momentanément pour faire place à 
une sorte d'anarchie générale des lettres qui per- 
met à chaque personnalité .de se développer elle- 
même, dans le sens qui lui convient le mieux, 
mais fait disparaître ces vastes groupements 
dont les membres finissaient toujours par se ral- 
lier à une esthétique commune. 

Toutes ces raisons — et bien d'autres, comme 
un individualisme croissant, exaspéré en quelque 
sorte, qui, jalousement, prétend ne voir que lui 
et s'enferme à jamais dans sa tour d'ivoire, com- 
me une augmentation réelle du nombre des étu- 
des de mœurs correspondant à l'augmentation 
du champ d'observation de l'art littéraire, comme 
l'intrusion définitive de la femme dans le monde 
des lettres, ses succès incontestables dans le do- 
maine des œuvres d'imagination, ne fait que 
rendre plus ardue la tâche du critique impartial 
qui, avant de parler des productions de l'année 
1906 dans le roman et la nouvelle, aimerait à dis- 
cerner les influences générales auxquelles obéit 
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cette littérature d'imagination ; à les grouper, à 
les classer, à les juger, à faire œuvre, enfin, de 
critique véritable. 

Celte œuvre, peut-être pourrons-nous la ten- 
ter en conclusion, quand nous aurons entrevu 
tout ce que cette forme littéraire vraiment éton- 
nante de souplesse et de richesse a produit Tan 
dernier, mais, pour commencer, le mieux ne 
serait-il pas d'étudier les uns après les autres 
les genres divers — et assez artificiels, j'en con- 
viens, — dans lesquels on a coutume de classer 
les différentes espèces de romans et de voir ainsi 
ce que les écrivains ont fourni en 1906 dans 
chacun de ces genres ! 

Nous apercevrons rapidement que quelques- 
uns sont en parfaite décadence, comme le ro- 
man historique, par exemple, que d'autres na 
paraissent pas très vigoureux, comme le roman 
psychologique, que d'autres prennent chaque 
jour une importance plus grande, comme le 
roman passionnel et le roman de mœurs, que 
d'autres enfin, nés ou plutôt recréés d'hier (car 
rien n'est entièrement neuf en littérature) parais- 
sent voués au succès futur, comme le roman fan- 
taisiste. Tout cela à première vue, sans doute, 
et avec toute la réserve que comportent ces er- 
reurs de la perspective dont nous parlions plus 
haut. Mais, si une telle méthode n'est point par 
faite en ce sens qu'elle est une simple énmnéra 
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lion et non un véritable instrument d'investiga- 
tion, elle offre ce grand avantage d'être simple et 
de permettre de ne négliger aucune production, 
si médiocre soit-elle. Elle permet aussi d'aperce- 
voir immédiatement l'importance actuelle de tel 
ou tel genre par le nombre et la valeur des écri- 
vains qui le cultivent. Enfin, grâce à elle, il est 
possible de rattacher les productions d'une an- 
née aux productions des années antérieures, de 
montrer la courbe d'évolution de chaque va- 
riété dans ce genre si complexe du ro- 
man qui en suppose de si nombreuses et qui, 
depuis cent ans, n'a cessé d'envahir peu à peu 
tous les domaines de l'observation dans toutes 
les littératures, françaises comme étrangères. 

I. — Le Roman Psychologique 

Le roman psychologique proprement dit, qui 
était à son apogée voici quelques années, som- 
meille aujourd'hui dans une demi-obscurité. On 
sait, au reste, ce qu'il faut entendre par ce 
terme : le roman psychologique. Toutes les œu- 
vres littéraires d'écrivains dignes de ce nom 
sont, si Ton veut, psychologiques, en ce sens 
que toutes sont aujourd'hui fondées sur l'obser- 
vation du cœur humain dans la multitude de ses 
tressions, mais certaines sont particulière- 
ût vouées à l'analyse, font de l'étude des fa- 
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cultes de l'âme et des passions à la fois leur but . 
et leur moyen. Hippolyte Taine a donné la for- 
mule la plus nette de cette conception lorsqu'il 
Ta définie « une psychologie vivante. » Elle sup- 
pose une attention réfléchie devant les problè- 
mes de Tâme, un souci des idées générales, une 
clarté très grande dans la méthode, — toutes 
qualités éminemment françaises. Aussi la liste 
se déroule-t-elle sans interruption des écrivains 
de notre pays, qui se sont consacrés au roman 
d'analyse depuis le xvn* siècle et la Princesse de 
Clèves jusqu'au Disciple et aux premiers livres 
des Rosny, en passant par Dominique Adolphe 
et Fanny. C'est une tradition littéraire de la 
France que cette sûreté dans la méthode analy- 
tique, ce goût de l'observation interne, ce sens 
précis des réalités psychologiques. 

Malheureusement, à trop le cultiver, on a fini 
par user momentanément un genre assez difficile 
à renouvelel" et qui, pendant quelque temps en- 
core, il faut le craindre, passera au second plan. 
L'année 1905 nous avait cependant révélé dans 
le Jean-Christophe de M. Romain Rolland, une 
forme toute nouvelle de roman, œuvre de pre- 
mier ordre, qui se rapproche beaucoup du roman 
d'analyse. L'année 1906 ne nous a pas apporté 
de nouvelle suite à cette œuvre considérable et 
superbe que l'auteur du 14 juillet élabore lente- 
ment mais avec un soin infini. En revanche, elle 
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nous a donné quelques romans qui, s'ils n'at- 
teignent point à la hauteur de Jean-Chrisiophe^ 
demeurent néanmoins comme d'assez bons 
exemplaires d'un genre un peu délaissé. 

M. Edmond Jaloux a tenté, dans le Jeune 
Homme au Masque de noué donner une nou- 
velle image du « Jeune homme moderne ». Cette 
fois, le jeune homme aurait-il perdu toute cette 
sincérité et toute cette fougue qui sont, en défini- 
tive, son meilleur attrait et son meilleur atout 
dans le combat pour l'existence ? On le croirait 
presque à voir vivre et s'agiter cet être très 
froid, très* guindé, très hypocrite, qui dissimule 
soigneusement sa sensibilité et son cœur der- 
rière sa tenue irréprochable et cette « politesse 
nécessaire » dont se glorifiait déjà le jeune idéa- 
logue de Maurice Barrés en des temps lointains. 
Pourtant, non, le masque tombera quelque jour, 
ne fut-ce qu'à l'heure du danger, lorsqu'il se sen- 
tira las de jouer avec la vie ou que la vie ne lui 
apparaîtra plus comme un jeu. Et ce jour-là... 
eh bien, ce jour-là, il se révélera aussi sentimen- 
tal, aussi sensible, aussi bêtement et délicieuse- 
ment sensible que tous ses aînés. Et ce sera tou- 
jours la même chose, dite en d'autres temps, 
par d'autres personnes et d'une autre manière. 

M. Edmond Jaloux n'en a pas moins écrit un 
assez beau roman d'analyse dont il faut louer 
l'observation et la finesse. Son Jeune homme au 

3. 
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masque ne saurait évidemment être proposé 
comme un type d'éphèbe moderne susceptible 
d'entrer en comparaison avec les exemplaires si 
curieux que nous ont légué les écrivains anté- 
rieurs, et il s'agit plutôt ici, d'un roman de carac- 
tère que d'un roman de mœurs, mais tel quel, 
ce Roger de Cabre vaut d'être mentionné pour 
l'exactitude de son relief et la précision ironique 
avec laquelle on l'a dessiné. 

Ces mêmes qualités de vigueur et d'exactitu- 
de se retrouvent dans la série des trois nouvelles 
ou plutôt des Trois petits romans qu'a fait paraî- 
tre M. Laurent Evrard sous le titre Le Dan- 
ger. M. Laurent Evrard nous rappelle le 
Paul Hervieu de la première manière, celui de 
L'Inconnu et de VAlpe Homicide. C'est un obser- 
vateur forcené des moindres gestes humains, des 
moindres plis du visage, des moindres nuances 
de la physionomie, qui cherche à pénétrer le de- 
dans par le dehors, â travers Tâme, le caractè- 
re, le tempérament derrière une ride, une ex- 
pression, un geste minuscule. Il y a toujours un 
peu de mystérieux et de troublant dans une fa- 
culté d'observation appliquée de cette manière. 
Derrière ce qui se voit. Ton sent confusément ce 
qui ne se voit pas, et le sentiment que nous 
avons du secret enfoui au fond de ces prunelles 
ou derrière ce pli de bouche nous inquiète < 
nous trouble. Paul Hervieu avait su rendre d'ui 
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façon merveilleuse cette sensation du mystère des 
êtres et des visages. M* Laurent Evrard n y a pas 
moins réussi. Il y a même chez lui quelque chose 
de plus poignant que chez Tauteur de VInconnu, 
parce que moins sec, moins logique. Il y a plus 
de souplesse, plus de fantaisie. 

Cependant, il est juste aussi d'ajouter qu*on y 
remarque encore les principaux défauts que Ton 
stigmatisait jadis chez Tauteur des Yeux verts 
et des yeux bleus. Il y a une sorte d'effort dans 
l'observation soutenue qui aboutit à une contor- 
sion de la pensée, il y a une complication — bien 
inutile parfois — des événements ou des senti- 
ments des personnages, qui pèse et qui irrite le 
lecteur. En un mot, le talent de M. Evrard est 
un talent qui a besoin de se fortifier et de se 
clarifier, mais c'est un talent réel et son œuvre 
a déjà de précieuses qualités. 

Encore que le livre de M. J. H. Rosny, Sous 
le Fardeau, soit sous-titré roman social, c'est 
ici que nous le placerons, au milieu des essais 
psychologiques qui virent le jour en 1906. Il y 
a, en effet, dans ce livre auquel il manque je ne 
sais quoi pour être un très beau livre des quali- 
tés d'analyse qui priment les qualités de roman 
de mœurs. Au fond, les Rosny demeurent ce 
Qu'ils ont toujours été depuis Le Termite et 

impérieuse Bonté : de profonds et subtils et 

mouvants analystes épris d'un modernisme 
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outrancier à la Goncourt, qui se penchent vers 
les formes récentes de la vie pour les disséquer et 
les exalter... Ah! s'ils s'étaient toujours confinés 
soigneusement et scrupuleusement dans le ro- 
man I S'ils n'avaiçnt point éparpillé aux quatre 
vents de la littérature les dons immenses que Ton 
entrevoyait en eux dans leurs premiers livres, 
quelles œuvres admirables ils nous donneraient 
maintenant — Sous lé Fardeau en est une preu- 
ve. Mais aussi quelles longueurs, quelles obscu- 
rités même dans ce livre rempli cependant d une 
pitié immense, animé pourtant d'un souffle puis- 
sant, dans lequel se dresse la figure merveilleu- 
sement douce et bonne du docteur Claude. Acca- 
blé devant cette vie tourmentée et malade qui 
l'entoure, devant ces souffrances de chaque jour 
qu'il peut à peine soulager, mais qu'il n'a pas 
toujours le pouvoir de guérir, ce héros moderne 
qu'est parfois le médecin peine et se raidit sous 
le fardeau de son existence de dévouement. Avec 
ardeur, les Rosny ont fouillé ce cerveau et dis- 
séqué ce cœur et mis à nu ces plaies de l'âme qui, 
pour être cachées n'en sont pas moins aussi 
atroces que celles qui s'étalent au soleil. Et un 
souffle immense de bonté et d'humanité palpite 
dans ces pages, agite ces personnages, émeut 
ceux qui l'entrevoient, fait pardonner aux au- 
teurs bien d'étranges incorrections de pensée ou 
de style, bien des obscurités, bien des insuffi- 
sances.. • 
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Les Pas sur le Sable de M. Paul Marguerit- 
te doivent aussi rentrer dans la catégorie des ro- 
mans d'analyse : ce sont des souvenirs d'enfance 
contés avec piété et avec cette nostalgie poignan- 
te qui saisit toujours les moins écrivains lors- 
qu'ils évoquent des bribes de leur passé. Un tel 
livre ne se raconte ni ne se commente. On en 
subit le charme ou il vous indiffère, et voilà 
tout. Celui de M. Paul Margueritte est char- 
mant et nostalgique au possible. Ecrit sans pré- 
tention, dans une langue clair et nette, tout 
éclairé de la magie de ce qui fut, il est poignant 
et émouvant à la manière des meilleures pages dé 
Loti, un Loti plus précis, moins nuageux, plus 
intellectuel que sensible. 

D'un caractère bien différent est le livre de 
M. Jacques Daurelle, la Troisième Héloîse. 
Ici, nous rentrons dans le véritable roman d'ana- 
lyse auquel s'ajoute même, si l'on veut, l'étude 
d'un caractère. C'est l'influence d'une femme, 
d'une mère sur sa fîUe que M. Jacques Daurelle 
a prétendu analyser avec détail. C'est le triom- 
phe de l'égoïsme féminin auquel il nous fait as- 
sister. Car cette mère à force d'être mère, de 
porter à leur maximum les qualités maternelles, 
finit par devenir atroce, par martyriser et par 
tuer sa fille. Et pourquoi ? Parce qu'elle la con- 
sidère un peu comme son 6àen, parce qu'elle 
pense qu'elle a le droit d'en disposer, parce 
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qu'elle croit avoir façonné à sa manière ce petit 
cœur et cette petite tête et qu'elle ne peut 
songer sans effroi à l'autre qui va venir chercher 
la fiancée, qui va l'emporter, devenir son maî- 
tre à son tour, la façonner selon ses desseins, 
en fairie, lui aussi, son bien, sa chose. Et c'est 
une thèse très hardie, que celte thèse de 
Tamour maternel, finissant dans l'incompréhen- 
sion et dans la haine de l'objet aimé — avec 
quelle passion pourtant ! Mais c'est aussi un li- 
vre où sont des pages criantes de vérité et où 
l'auteur a opéré l'analyse de quelques détours 
d'âme avec une science et une profondeur très 
remarquables. Ce n'est probablement pas la très 
belle œuvre qu'il y avait à écrire sur ce sujet neuf 
et poignant, mais c'est déjà une œuvre de va- 
leur. 

J'en dirai tout autant d'un très petit livre, pres- 
que une brochure, de quatre-vingt-dix pages, 
flacon précieux où l'on a condensé la sensibilité 
la plus rare et la plus ingénieuse. Pas comnve 
les autres, de M. Henri Bachelin. C'est toute 
la psychologie émue d'une âme d'enfant très 
sensible dont l'observation s'attarde aux très pe- 
tites choses et qui pleure avec elles et se désole 
de les perdre. Charme discret, fait de grâce et 
de tendresse, avec une note réaliste assez cu- 
rieuse qui n'est peut-être pas ce qu'il y a de 
plus original en M. Bachelin, mais qui donne à 
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sa pensée un tour moderne. Le style précis et 
serré de Jules Renard, sa pensée pittoresque, 
son observation minutieuse ont influé visiblement 
ici, cela est certain, mais il y a peut-être aussi 
quelque chose d'autre, et je ne serais pas étonné 
qu'un jour la sensibilité de M. Bachelin soit plus 
vive, plus aiguë que celle de M. Jules Renard, 
son tour d'expression plus pittoresque encore, 
sa faculté d'analyse plus solide et plus péné- 
trante. 

De ce petit livre émouvant et sensible, il faut 
rapprocher une autre plaquette qui présente à 
peu près les mêmes caractères, la Lucie de M. 
Louis Bergerot. Même grâce et même sensi- 
bilité, même faculté d'analyse qui s'applique à 
trop bien comprendre et souffre ensuite des clar- 
tés qu'elle a désirées, — avec le réalisme en 
moins et le ton idyllique en plus. 

M. René Gillouin, avec Ars et Vita^ s'est révélé 
bon disciple de Bourget et de Barrés et nous a 
donné une planche d^anatomie morale qui, par 
le sujet traité, se peut mettre en regard du Dis- 
ciple, ou de certaines parties du Culte du Moi. 
Il y a chez lui un talent de psychologue vigou- 
reux allié à un styliste ironique et volontiers pré- 
tentieux : le Barrés des Barbares qui se regar- 
derait dans le miroir du Bourget d'André Corné- 
is.. Par son fond et par sa forme, cette œuvre 
si donc un peu démodée, mais par le ton de 
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Tesprit analytique, par la faculté assez puis- 
sante de Tobservation entière, elle vaut qu'on la 
signale et qu'on se souvienne du nom de M. Re- 
né Gillouin. 



II. — Le Roman Historicpie 

C'est toujours un étonnement pour moi lors- 
que je considère à quel point le roman histori- 
que est aujourd'hui délaissé. Une forme de litté- 
rature qui a eu dans notre pays des représen- 
tants aussi populaires, qui a capté tant de suc- 
cès et de si retentissants ne meurt point ainsi du 
jour au lendemain. Les raisons que l'on a don- 
nées pour expliquer sa disparition sont toutes 
également fausses. Il n'est point exact que le 
réalisme, en traversant la littérature française, 
y ait laissé le mépris de la fiction et de la fan- 
taisie, car nous observons depuis quelque temps, 
au contraire, que les écrivains semblent s'écar- 
tei* de l'analyse rigide des réalités pour mêler 
à leurs observations quelque fantaisie, quelque 
pittoresque, quelque échappatoire à l'absurde 
banalité. Il n'est point exact non plus que la 
plupart des sujets qui agréent au public aient 
été épuisés par Dumas et son école : les récen- 
tes investigations de nos historiens nous ont ré- 
vélé dans la Révolution Française et dans l'Em- 
pire deux sources inépuisables d'où tirer les su- 
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jets les plus émouvants et les plus divers. Enfin 
on aurait tort de considérer le roman historique 
comme un genre inférieur, et il suffît de citer 
des œuvres comme Cinq-Mars, Notre-Dame de 
Paris ou Salammbô pour bien persuader à tous 
les écrivains qu'il n'y a aucune déchéance à cul- 
tiver un genre très souple puisqu'il peut s'adres- 
ser aussi bien aux lettrés qu'au grand public 
populaire. 

La vérité, c'est peut-être bien que nous 
manquons du conteur aimable et pittoresque qui 
saurait donner à des récits tirés de l'histoire 
vraie, une couleur et un relief suffîsants pour 
plaire au grand public et remettre à l'ordre du 
jour un genre trop délaissé. 

Nous possédons quelques excellents esprits 
qui s'enthousiasment des choses du passé et s'im- 
posent la tâche de le reconstituer aussi rigou- 
reusement que possible. Mais ceux-là, ce sont 
plutôt les mœurs, en général, que les figures 
des grands acteurs qui les attirent. Ils voient le 
spectacle, la majesté des cortèges, le pittoresque 
rutilant des foules, ils arrivent même parfois à 
nous en donner un exemplaire assez émouvant, 
mais ce sont là jeux de style et d'adjectifs qui 
peuvent plaire à une élite de lettrés sans avoir 
le don de toucher la grande masse. 

C'est ainsi que l'un de ceux qui aurait le 
plus d'inclination à traduire certains spectacles 
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du passé sans posséder à aucun point les qualités 
de véritable romancier historique est M. Paul 
Adam. Il faut le citer ici en première ligne, car 
c'est évidemment lui qui, en 1906, avec Irène et 
le's Eunuques, nous a donné le plus captivant et 
le plus original de ces sortes de romans. M. 
Paul Adam a subi, dans cette forme d*art, à un 
degré assez grand, Tinfluence de Jean Lombard. 
C'est probablement qu'il rencontrait dans l'au- 
teur de V Agonie, un esprit très voisin du sien, 
ayant la même perception que lui des choses du 
passé, le même don de reconstitution un peu 
brutale, la même rutilance des mots et des 
épithètes. Son imagination qui est si mer- 
veilleuse, trouve dans le roman historique 
un terrain admirable où s'épancher, où se 
développer, où s'épandre dans tous les sens. Il 
voit véritablement avec les yeux de l'esprit, l'é- 
popée qu'il reconstitue, il la voit dans tous ses 
détails, dans toute son originalité, dans toutes 
ses tares et dans toutes ses beautés. Il se trans- 
forme lui-même, il se mue en personnage du 
temps avec une sûreté et une audace de corné- , 
dien, il pénètre l'âme de ceux qu'il étudie, il 
s'incarne en eux pendant quatre cents pages. 

Ce don de reconstitution exacte, c'est à la fois 
tout le charme et tout le défaut d'un livre com- 
me Irène. C'en est la meilleure et la principale 
des qualités puisque c'est le don même du ro 
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mancier historique qui est ici en jeu, mais c'en 
est aussi le plus grand péril pour le sort de 
l'œuvre, car, entraîné par sa facilité débordante, 
M. Paul Adam en arrive à se soucier bien moins 
de son intrigue et du plan de son livre que des 
à-côtés pittoresques, des détails extraordinaires 
dont il surcharge comme à plaisir, une évocation 
historique déjà pesante par elle-même. 

Ces défauts ne sont pas seulement de ceux qui 
empêchent un livre d'atteindre au grand public 
toujours réfractaire à la documentation trop sa- 
vante, ils lui nuisent aussi un peu dans Tesprit 
de Télite qui admire tout de même le développe- 
ment d'une belle imagination qui n'avait jamais 
trouvé plus magnifique sujet sur lequel s'exer- 
cer. 

Tout de suite après M. Paul Adam, nous cite- 
rons le bel effort qu a tenté d'accomplir dans le 
roman historique de M. Philéas Lebesgue avec 
son Roman de Ganelon. C'est toute une époque 
que» lui aussi, a voulu évoquer, et s'il l'a fait avec 
moins de fougue et d'impétuosité que l'auteur 
d'/rène, il a accompli néanmoins un travail con- 
sidérable dont il faut souligner les difficultés. 
Ce travail, M. Philéas Lebesgue n'a pu en venir 
à bout qu'à force d'une documentation très ser- 
rée qui fait la valeur de son livre. 

Dette joie de la documentation devient parfois 
cessive, comme celle dont a fait preuve M. 
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Paul Gourmand dans Panem et Circenses. En- 
core une épopée ancienne de Thistoire qu'il 
s'agissait de ressusciter ! Les premiers siècles 
du Christianisme dans les Gaules, la ville des 
grands martyrs, Lyon, avec saint Pothin, Ponti- 
que, Blandine et quelques autres. M. Gourmand 
s'y est employé du mieux qu'il a pu. Il reste tou- 
jours, à mon avis, en deçà ou au-delà du ton 
exact en gavant son œuvre de détails inutiles, 
sous prétexte de réalisme historique ou en trai- 
tant avec trop de désinvolture des figures de 
l'histoire. 

Semblable reproche ne saurait être adressé à 
M. Maurice de Waleffe, dont le Peplôs vert 
est une aimable fantaisie que l'auteur a située 
au milieu des Pharaons afin de lui donner ce ton 
antique si séduisant aux yeux de quelques-uns 
depuis le succès d'un certain Quo Vadis.,. 

M. Charles Folëy a continué ses curieuses et 
émouvantes études des guerres de Vendée avec 
Cœur-de-Roi et les Mauvais Gars. Sujets 
éminemment tragiques d'une période troublée 
où se rencontrent à chaque pas de si étonnantes 
histoires d'amour et de meutres mêlés. M. Folëy 
apporte à les reconstituer un souci de la docu- 
mentation dont il faut lui savoir gré, mais c'est 
encore par le mouvement dramatique dont ses 
contes et ses romans sont animés que s'explique 
son succès qui pourrait bien être un jour très 
grand et très populaire. 
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Citerons-nous encore Stellœ Cœli, de M. 
Pierre Delider, aventures d'un jeune Grec nom- 
mé Tharès accompagné de son amie Sicon, — et 
Juana Cœli par Jehan dlvray, le triste roman 
d'Hypathie ou d'Hypatia ?... Nous préférerons 
souligner l'effort de M. Ernest Gaubert dans 
V Amante et la Captive évocation d'êtres lé- 
gendaires bien plutôt que de figures historiques, 
le curieux récit de M. Marc Villers des guerres 
de Napoléon intitulé le Cyclone, le Rival du 
roi, par Marcel Dhanys et Gorri te Forban, 
par André Lichtenberger. 

Et, en face de ces essais bien peu nombreux 
dans la production outrancière du roman con- 
temporain, nous comprendrons que le véritable 
roman historique actuel n'est pas là, mais bien 
plutôt dans les récits documentaires qu'une cer- 
taine école d'écrivains fabrique sans relâche à la 
suite de l'impulsion de M. G. Lenôtre, qui de- 
meure le vrai chef de file de toute cette école. Il 
ne m'appartient point de les juger ici, car le titre 
d'historiens dont ils se parent leur vaut d'être ju- 
gé au milieu des professionnels de l'histoire 
scientifique, mais on me permettra de souligner 
combien se rapproche de l'ancien roman histo- 
rique tel récit comme ce Derues Viempoison- 
neur, avec les aventures duquel M. Georges 
Claretie a composé le plus extraordinaire et le 
plus émouvant des romans, — et combien les re- 
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constitutions soi-disant historiques de roman- 
ciers à court de sujet pâlissent devant ces aven- 
tures uniques jaillies des papiers du passé. 
Nous ne saurions appliquer à ces écrivains qui 
veulent être avant tout des savants les méthodes 
de critique avec lesquelles nous nous efforçons 
de juger les œuvres d'imagination, et nous le re- 
grettons presque, et nous ne savons à quel point 
certains d'entre eux y perdraient. En tous cas 
qu'ils soient assurés que si la science rejette de 
son domaine leurs productions comme fantaisis- 
tes, la littérature est prête à les accueillir et à 
faire d'eux les véritables romanciers historiques 
de demain, — à condition, toutefois, qu'ils se 
débarrassent du fatras de leurs notes et que cer- 
tains d'entre eux soignent leur style. 

m. — Le Roman de Hœurs 

Le roman de mœurs a pris tout à coup, ces 
derniers temps, une importance considérable 
dans notre littérature. Bien des causes ont con- 
tribué à ce développement soudain d'un genre un 
peu délaissé depuis quelques années : la déca- 
dence du roman psychologique, d'abord, qui 
laissait une place vide, la curiosité du public, en- 
suite qui se tourne volontiers en ce moment vers 
les tableaux curieux ; originaux ou amusants 
qui lui montrent un coin de la société ; Tinévita- 
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ble loi des contrastes qui, après le romaû psy- 
chologique profondément individuel et en face 
du roman personnel, exigeait la naissance de 
l'espèce tant opposée du roman de mœurs dans 
lequel la personnalité de Tauteur disparaît der- 
rière les échantillons moyens de la classe sociale 
à étudier ; Texistence enfin de nouveaux groupe- 
ments dans notre société en voie de transforma- 
lion, qui commence à se dissoudre du haut en 
bas et dans laquelle se forment déjà des remous 
bizarres, des agrégats curieux d'espèces ou d'in- 
dividus. 

Toutes ces causes ont donc contribué plus ou 
moins à Téclosion d'un genre qui, lui aussi, est 
éminemment français, puisqu'il suppose pour 
être cultivé avec éclat quelques-unes des quali- 
tés de notre race : l'observation, tantôt sérieuse, 
tantôt narquoise, la clarté et l'esprit de classifi- . 
cation. Cependant il est bien certain que cette 
renaissance du roman de mœurs ne s'est pas ac- 
complie de la même façon et n'a pas produit des 
œuvres semblables à celles qui se modelèrent ja- 
dis sur cette admirable Education sentimentale, 
type définitif de cette sorte de romans. Il arrive 
même ce fait curieux, que c'est pour des raisons 
diamétralement opposées que les contemporains 
' Flaubert et les nôtres ont incliné volontiers 
rs l'observation des mœurs : les premiers le 
isaient par amour du réalisme, alors que les 
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seconds s'y résignent par lassitude de cette mê- 
me forme d'art. Les premiers voulaient voir 
dans révocation des mœurs de toute une époque 
le résumé réel et précis de ce qui avait été vrai- 
ment, la médiocrité moyenne, c'est-à-dire ce qui 
approche le plus de Thumble vérité, au lieu que 
nous y cherchons surtout le côté curieux, amu- 
sant, pittoresque, imprévu, qui nous délasse de 
la plate et sotte réalité. Les premiers s'y atta- 
chaient avec toute l'ardeur de savants convain- 
cus de la gravité de leur mission, nous nous y 
plaisons avec curiosité, comme d'un délasse- 
ment, plutôt qu'avec zèle et enthousiasme. 

Aussi les auteurs qui ont cultivé à la suite de 
Flaubert, cette sorte de romans, se sont-ils vo- 
lontairement effacés derrière leur œuvre, ont-ils 
fait abstraction totale de leur personnalité, tandis 
que, aujourd'hui, au contraire, nous aimons voir 
transparaître entre les lignes du récit le carac- 
tère de l'auteur qui l'écrit, nous aimons sentir 
sa <( manière », nous nous intéressons plus peut- 
être à la façon dont il nous présente ses person- 
nages qu'à ses personnages eux-mêmes. Et c'est 
un détail très important qu'il convenait de sou- 
ligner ici. 

On apercevra la véracité de ces notes rapides 
en parcourant la liste des auteurs qui nous ont 
donné en 1906 de bons exemplaires de ces ro- 
mans de mœurs. 
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M. Abel Hermant, tout 'd'abord, avec ses 
Grands Bourgeois, et son Monsieur de Cour- 
piène marié. L'auteur de la Surintendante mé- 
rite qu'on le cite en boniie place, car c'est lui 
qui, l'un des premiers, posséda la conception du 
roman de mœurs telle que nous la retrouvons 
chez nos contemporains et qui en fit les curieu- 
ses études que l'on sait : Le Disciple aimé, Ra- 
bosson, etc.. Depuis cette époque, M. Abel Her- 
mant ne s'est pas assez renouvelé à notre gré et 
ses derniers livres accusent souvent des redites 
fâcheuses, et puis un peu trop d'esprit, de cet es- 
prit Vie Parisienne qui commence à dater terri- 
blement. Avec cela, il titre ses volumes : Histoire 
de la Société. C'est une bien vaste conception 
pour les Grands Bourgeois et Courpière. Dé- 
fions-nous des grands titres et ne nous laissons 
pas monter la tête par Balzac... lequel n'a trou- 
vé la « Comédie humaine » que quand il eut pres- 
que achevé les études qui la composent. Néan- 
moins, si M. Abel Hermant n'est pas en progrès 
dans ses Grands Bourgeois, j'avoue que j'ai un 
laible pour son M. de Courpière si merveilleuse- 
ment canaille et qui me paraît résumer assez vo- 
lontiers toute une classe de la Société. Mais le 
type restera-t-il ?... Tout est là. 

M. Henry Bordeaux continue avec les Roque- 
villard, ses sérieuses études sur le monde de 
la province. C'est encore en Savoie qu'il a situé 

4 



I 

I 



62 



ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 



son roman, dans ces superbes horizons de forêts 
et de montagnes qu'il aime d'un amoiu* si pas • 
sionné. Ce roman est avant tout Tillustration 
de ridée chère à Maurice Barrés, qui fait de nous 
non pas des individus isolés, mais des membres 
d'un groupe, des anneaux d'une chaîne, des 
membres d'une famille, la famille, base même 
de la société. Celle des Roquevillard a obéi jus- 
qu'ici depuis des siècles à ces sentiments et à 
ces idées qu'ils se transmettent de génération 
en génération, et c'est parce qu'un de ses mem- 
bres, un jour, a prétendu transgresser à cette 
loi que la famille tout entière menace de som- 
brer dans les pires catastrophes. Ainsi M. Hen- 
ry Badeaux a marqué que cette grande loi so- 
ciale avait pour corollaire un devoir social et 
le châtiment des erreurs dans la descendance. 

La place me manque ici pour discuter cette 
thèse, comme il conviendrait. Je louerai seule- 
ment la sobriété des descriptions de M. Bor- 
deaux, sa connaissance réelle des mœurs de la 
province, la façon pittoresque avec laquelle il 
sait camper ses personnages et le charme de son 
analyse discrète. 

De M. Henry Bordeaux aux romanciers cam- 
pagnards, il n'y a qu'un pas. Ici ce ne sont plus 
les habitants des petites villes, ce sont les pa - 
sans même qui sont saisis dans leur vie intin ^ 
évoqués par des écrivains issus généraleme t 
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des pays qu'ils décrivent et qui les chantent avec • 
une originalité d'autant plus savoureuse. 

M. Hugues Lapaire connaît admirablement le 
Berry. 11 a vécu au milieu de ses paysans, il les 
a chantés jadis en leur patois et quand il écrit 
sur eux un roman, il sent courir sous sa plume 
toutes les expressions pittoresques qu'ils em- 
ploient d'ordinaire. Il réalisera ainsi d'une façon 
parfaite, vous le verrez, le roman rustique écrit 
par un rustique. Son livre intitulé Le Far- 
deau est un sujet très simple, presque banal, 
qui vaut par la manière dont l'auteur l'a traité 
et par le pittoresque qu'il y a semé. Sa psycho- 
logie des paysans est tout à fait saisissante, elle 
est puissante et hardie, elle est assurée, — et 
c'est pourtant une des choses les plus difficiles à 
réaliser que l'analyse de l'âme d'un paysan, être 
sournois aux pensées lentes, aux sentiments 
presque obscurs. Mais M. Lapaire sait si bien 
s'identifier avec eux que, sans aucun artifice, il 
parvient à nous les rendre tout entiers. C'est 
même là la note caractéristique de son talent : 
le naturel joint à un réel mouvement dramatique 
dans la conduite de son action. 

Aux côtés de M. Lapaire, il faut citer le nom 
déjà presque notoire de M. Emile Guillaumin 

li nous a donné, l'an passé, un fort beau livre, 

''es du sol. Il y a plus de réalisme chez lui 
plus de brutalité et aussi, me semble-t-il, 
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plus d*artifice. Il y a moins de santé heureuse 
et vivifiante que chez M. Lapaire, il y a plus 
d'âcreté et de pessimisme dans l'évocation qu'il 
nous fait des mœurs paysannes. La terre n'est 
point toujours bonne nourricière pour lui, elle 
peut aussi empoisonner de ses miasmes, rebu- 
ter par la grossièreté de ses ouvrages ceux qui 
ont quitté la glèbe quelque temps, elle peut con- 
seiller les pires désespoirs. Mais le journal de 
l'héroïne de M. Guillaumin me paraît bien arti- 
ficiel et tout à fait invraisemblable chez une 
quasi-paysanne. C'est un grand défaut pour un 
livre comme celui-ci qui est si remarquable en 
quelques-unes de ses parties et qui nous en an- 
nonce, espérons-le, de vraiment beaux. 

Enfin voici M, Antoine Lavergne qui, avec sa 
Tantoune, nous enlève aux agrestes paysages 
du centre pour nous emmener dans les contrées 
plus pittoresques et plus sauvages des Ce venues. 
Son œuvre ne manque ni de saveur ni de cou- 
leur. M. Lavergne, lui aussi, a cherché avant 
tout à être simple dans son intrigue comme dans 
ses descriptions. Sa Tantoune est une rude et dé- 
vouée paysanne à qui la destinée fait remplir 
l'office de mère envers son neveu, son « You- 
net », pauvre petit orphelin pour lequel elle se 
sacrifie délibérément, avec la joie âpre de ceux 
qui ont pitié et qui aiment à faire le bien pour 
la volupté de le faire. De beaux paysages d'une 
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nature sauvage et primitive fpnt un décor ma- 
jestueux et un cadre, à souhait de cette œuvre 
saine et des plus honorables. 

Voici maintenant une série de romanciers, 
dont la plupart sont des jeunes de talent, qui 
nous ont donné quelques bons romans de mœurs 
sur des coins ignorés de la société ou de nou- 
veaux groupes sociaux en formation. 

M. Binet-Valmer a écrit une œuvre presque 
magistrale avec les Métèques. Nous avons 
compris tout ce qu'il y avait de neuf et de hardi 
dans son observation, de dramatique dans Fac- 
tion trépidante à laquelle il nous fait assister, 
d'ironique ausi et comme de cruauté persiflante 
dans les descriptions qu'il brosse à grandes tou- 
ches en quelques lignes. C'est dans la société 
louche et trouble des Métèques, des étrangers 
riches qui ont installé leur campement dans 
les avenues qui rayonnent de l'Etoile que M. Bi- 
net-Valmer nous promène. C'est à un de ces 

j drames poignants issus des conflits de l'argent 
et des passions qu'il nous fait assister. 

Par un curieux procédé, il a voulu que son 
action se déroulât tout entière en vingt-quatre 
heures, et il est arrivé ainsi à une intensité dra- 

■ matique remarquable. A cette rapidité d'exécu- 

t« on, M. Binet-Valmer joint la rapidité de Fana- 
sse et de l'observation. Il ne s'attache pas aux 
5 bscurs détours d'âme, il y a une psychologie 

4. 
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presque trépidante qui rappelle parfois la ma- 
nière de Daudet. Souvent aussi, il s'arrête un 
instant pour juger l'état de la crise à laquelle ses 
personnages sont parvenus, et, en quelques li- 
gnes de facile ironie, il les cingle sans merci. 

Une chose lui manque encore : la dextérité. 
Son intrigue entrecroisée de fils innombrables 
demeure un peu obscure et la lecture du livre pa- 
raît difficile souvent. Mais ce ne sont là que des 
détails et il reste que M. Binet-Valmer nous a 
donné une fort bonne œuvre et qui lui fait le 
plus grand honneur. 

M. Henri Malo, dont nous avions goûté très 
fort Les Messieurs du Cabinet^ qui était une si 
fine satire du monde politique, a écrit cette an- 
née Les Dauphins du Jour qui nous promè- 
nent dans la bourgeoisie riche, parmi les fils à 
papa des puissants de l'époque, financiers, hom- 
mes d'affaires et ministres. J'ai moins goûté ce 
livre-ci que le premier. L'observation m'en a 
paru beaucoup plus superficielle, avec encore 
une trépidation dans le style qui ne nous permet 
que d'effleurer les scènes, qui ne nous en donne 
qu'un schéma vraiment insuffisant. Une telle ra- 
pidité est d'autant plus fâcheuse que le monde 
dans lequel nous promène M. Malo est un mon- 
de neuf qui aurait besoin d'être décrit avec d 
tails et qui méritait mieux que cette analyse e: 
tra-rapide. 
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M. Eugène Montfort, au contraire, vient de 
gagner la partie, et haut la main, avec la Mat- 
tresse américaine^ d'abord, avec la Turque, 
surtout, livre poignant et douloureux. J'ai tou- 
jours dit que j'avais la plus grande confiance 
dans le talent de M. Montfort parce que je le vo- 
yais progresser à chacun de ses livres. Je suis 
bien heureux de constater aujourd'hui que sa 
persévérance et son intelligence sont couronnés 
de succès. Son nouveau livre est d'autant plus 
remarquable, à mon avis, que par les milieux et 
les personnages qu'il fait surgir (M. Montfort 
nous conte l'histoire d'une fille racoleuse du bou- 
levard), il autorisait le pire réalisme et que l'au- 
teur a su se garder de toute bassesse comme de 
toute médiocrité. C'est une œuvre précise et vi 
vante dans laquelle circule d'un bout à l'autre 
un souffle ardent de bonté qui l'anime, qui la vi- 
vifie, qui lui donne sa valeur véritable et la place 
au premier rang des bons romans de 1906. 

A ce même rang, il convient de situer, malgré 
sa minceur et la sécheresse un peu hâtive avec la- 
quelle le sujet en a été développé, l'œuvre de 
MM. Jérôme et Jean Tharaud, Dingley, Villustre 
écrivain. Ce n'est guère qu'une longue nou- 
velle, un portrait d'homme représentatif d'une 
*ace, mais quel homme et quelle race ! MM. 
rharaud ont véritablement symbolisé dans la 
oer3onne de Dingley l'inlassable énergie britan- 
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nique, son inassouvissable curiosité, son orgueil 
ultime et souverain. C'est Tépisode caractéristi- 
que d'une vie de ce temps conté simplement, avec 
beaucoup de soin et quelques détails, et avec à 
peine une nuance d'ironie qu'on devine plutôt 
qu'on ne l'aperçoit véritablement. 

Livre concis et brutal d'une originalité très 
rare, presque farouche, comme celle du héros. ^ 

M. Charles-Henry Hirsch ne nous a donné, 
cette année, qu'un recueil de longues nouvelles, 
d'esprit et de sujet fort différents, qu'il a intitulé 
lui-même Les Disparates, Toutes ne sont pas 
également bien venues, ou, du moins, toutes ne 
sont pas caractéristiques de la vraie personna- 
lité de M. Charles-Henry Hirsch, si ce n'est celle 
qui termine le livre. Treize (ours de gloire, et 
qui nous a rappelé les meilleures pages du Ti- 
gre et du Coquelicot. M. Hirsch est un véritable 
romancier de mœurs, curieux et amusé de son 
sujet, toujours gouailleur et ironiste, observateur 
implacable des petits détails, réaliste jusqu'à la 
cruauté. En outre il a l'instinct du pittoresque, et 
c'est par là qu'il s'éloigne, avec tous ceux de sa 
génération, de l'ancienne formule réaliste de 
l'école Zola. II lui plaît de mêler à la réalité une 
note d'humour ou de prendre dans la réalité les 
parties cocasses, amusantes, originales. Concep- 
tion tout à fait opposée à celle des Bourgeois de 
Molinchart, par exemple, et qui nous a déjà valu 
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de savoureux volumes, verveux, pittoresques et 
précis. Je ne saurais trop engager M. Charles 
Henry Hirsch à cultiver sa personnalité vraie en 
dédaignant le pastiche auquel son talent souple 
pourrait se laisser entraîner et qui lui a fait 
écrire les premières nouvelles — les moins bien 
venues — des Disparates. 

M. Albert Boissière ne réussit pas aussi com- 
plètement que M. Charles-Henry Hirsch. Clara 
Bill, danseuse, pas plus que Jolie ne sont de 
très bons ouvrages. L'un évoque la société d'au- 
jourd'hui, l'autre nous décrit les mœurs du se- 
cond Empire. Tous les deux sont d'observation 
assez superficielle et banale. M. Albert Boissière 
veut aussi trop constamment avoir de l'esprit, 
et c'est un défaut fâcheux parce qu'il irrite rapi- 
dement le lecteur. Enfin ces deux livres n'ont pas 
les qualités de tenue et de style des romans que 
nous venons de citer. Cependant je ne nie pas 
que M, Boissière ne soit parfois un humoriste 
plaisant. Que lui manque-t-il donc pour réussir ? 
Peut-être des sujets moins tarabiscotés, un style 
moins compliqué, un don d'observation moins 
artificiel et plus humain. Et aussi une personna- 
lité plus franchement accusée, plus réelle. L'é- 
cole moderne, nous l'avons dit, n'est plus au ro- 
man objectif, à l'effacement de l'auteur derrière 
le livre à faire, l'ouvrage à dresser. Même dans 
cette branche du roman qui prête le plus à Tob- 
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jectivisme, les artistes demeurent eux-mêmes, 
tout entiers avec leurs qualités et leurs défauts* 
Ainsi M. J.-K. Huysmans qui nous a donné 
en 1906 un des meilleurs tableaux de mœurs 
avec les Foules de Lourdes. A vrai dire, il ne 
s'agit pas ici d'un roman, mais quelle aventure 
fortement charpentée, quelle intrigue passion- 
nelle, quelle psychologie enfiévrée vaudra ja- 
mais ces ppges descriptives d'un des plus émou- 
vants spectacles contemporains ! Et quel artiste 
plus subjectif que celui qui a assisté à ces pèle- 
rinages et qui, malgré sa foi, malgré ses convic- 
tions, malgré le milieu dans lequel il se plonge, 
sait demeurer lui-même toujours et partout ? Il 
faut admirer cette robustesse d'individualisme 
qui ne connaît pas l'influence délétère des mi- 
lieux, qui passe à travers eux sans y rien laisser 
de lui-même qui nous donne une vision sincère, 
toujours curieuse, sinon toujours très exacte. 
C'est un véritable tour de force qu'accomplit là 
M. J.-K. Huysmans. Aussi garde-t-il dans la lit- 
térature contemporaine une place vraiment à 
part. Ses Foules de Lourdes seront une de 
ses meilleures œuvres. Il a traité avec un réalis- 
me poignant, un sens du pittoresque extraordi- 
naire, un sujet merveilleux pour lui entre tous, 
parce qu'il lui permettait de déployer toutes ses 
qualités de peintre et qu'il donnait peu de prise 
à son étemel défaut de vulgarité. La douleur en- 
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noblit tout ce qu'elle touche, même les romans 
qui s'efforcent de la décrire avec le plus de cynis- 
me. II y a dans le livre de M. J.-K. Huysmans 
des pages ardentes d'une piété mystique, pres- 
que des pages lyriques... 

Réalité ne se traduit donc pas toujours par 
réalisme, Fauteur des Sœurs Vatard s'en aper- 
çoit aujourd'hui, de même que M. Léon Daudet 
doit commencer à comprendre que brutalité 
d'observation n'exprime pas forcément vigueur 
de réalité. Malgré la lourde charpente du livre, 
malgré le mouvement dramatique de certaines 
scènes, ses Primaires sont une œuvre plutôt 
banale, sans relief, sans originalité. Qui nous 
rendra le Léon Daudet, non pas même des 
Morlicoles, — livre supérieur, — mais du Voya- 
ge de Shakespeare ? Que ces tableaux d'histoire 
contemporaine qu'il intitule romans sont peu 
neufs et peu émouvants ! Et comment l'artiste 
qu'il est, l'écrivain qui s'était révélé d'une sensi- 
bilité si frémissante, d'une âpreté d'ironie si cui- 
sante peut-il se résigner à découper d'insuppor- 
tables tranches de romans-feuilletons, alors que 
subsistent dans la société tant de parties encore 
inconnues à fouiller, tant de coins ignorés où 
porter l'effort de son observation. 
Ainsi M. Edouard Quet a écrit, sous le titre 
1 correction une étude de mœurs atroces qui 
Ite un jour terrible sur les maisons de correc- 
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tîon. C'est une œuvre tragique, sombre et épou- 
vantable odyssée d*un malheureux être, plus ma- 
lade que perverti, rejeton d'une race épuisée qui 
ne recouvrera certes jamais la pleine santé et 
qu'une fatalité promène à travers le cycle infer- 
nal de ces écoles de redressement, de ces lou- 
ches colonies pénitentiaires, pour le miner par 
la maladie, Tatrophie, le rejeter mort ou abruti 
à jamais. 

Ainsi M. Charles Géniaux qui nous avait don- 
né il y a deux ans un excellent roman VHomme 
de peine, et qui, en 1906, a écrit une œuvre de 
moindre envergure, mais curieuse néanmoins et 
susceptible de rentrer dans la catégorie des ro- 
mans de mœurs, le Roman de la Riviera. Par 
ses affinités littéraires, M. Géniaux paraît se rat- 
tacher à Octave Mirbeau. Il a Tivresse brutale de 
la vie puissante qui circule dans la nature et il se 
perd avec joie dans un panthéisme triomphant où 
il crie sa force jeune et les joies de ses sens eni- 
vrés. Il aime tout ce qui vit, tout ce qui respire, 
toute existence et tout être, et même toute 
nature en fermentation. Il n'y a pas que des êtres 
sains dans le Roman de la Riviera, il y a aussi 
des dégénérés, et c'est comme le coup de sonde 
brutal d'un psychologue implacable dans une 
plaie à vif de la société. 

Ainsi enfin M. Léon Frapié qui, dans VEco- 
Hère et dans la Proscrite continue ses étu- 
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des de mœurs si curieuses et si patiemment ob- 
servées. Le peuple, la petite bourgeoisie, Tou- 
vrier et l'employé, voilà décidément le monde 
où il évolue, celui au milieu duquel il se sent le 
plus à Taise et qui lui a valu ses meilleurs suc- 
cès. Une pitié attendrissante tempère ce que ces 
éludes d'une précision très réaliste ont d'un peu 
sec et de trop net. 

Dans une toute autre société évoluait Jean 
Lorrain qui nous avait donné en 1906, sous le 
litre Madame Monpalou, d'extraordinaires ré- 
cits d' (( heures de villes d'eaux )>. Jamais, sem- 
ble-t-il, l'observation ironique et mordante de 
l'auteur des Lepillier et de la Petite Classe ne s'é- 
tait donné plus libre jeu. La bêtise bourgeoise 
est incommensurable, mais quelque chose la dé- 
passe peut-être encore, c'est la bêtise des parve- 
nus et la profondeur de leurs vices. Jean Lor- 
rain savait les dénicher et les stigmatiser d'une 
satire fouailleuse et cinglante. Il les étalait cyni- 
quement, atrocement, comme un chirurgien dé- 
bride une plaie, ne s'inquiétait ni de leurs cris, 
ni de leur fausse pudeur. La société des villes 
d'eaux, ou, plutôt une certaine société hypocrite, 
bourgeoise à l'extrême et vicieuse par-dessus 
tout, est disséquée dans Madame Monpalou par 
la main ferme et audacieuse d'un écrivain re- 
gretté qui fut presque grand malgré ses faibles- 
ses parce qu'il sut n'être jamais médiocre ni ja- 
mais plat. 
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Après Madame Monpalou, je trouve tout natu- 
rel de citer ici les Loisirs de Berthe Livoire, 
de Robert Schefïer qui nous entraîne dans la 
même société corrompue, mais avec Télégance 
et la bohème en plus. M. Schefïer y ajoute aussi 
le sel de son esprit et l'affabulation amu* 
santé dont il a orné son récit. 

Quant à V Ascète de M. Régismanset, c'est 
une très curieuse et très originale <( tranche de 
vie », comme on disait encore il y a dix ans, étu- 
de plaisante et très véridique d'un type extraor- 
dinaire de raté dans lequel peut se recon- 
naître toute une classe de gens. 

Enfin il reste pour être complet, à citer parmi 
les romans de mœurs parus en 1906, Les 
Lions de Paul Adam une étude amusante et 
imprévue de petite ville dont tous les bourgeois à 
l'esprit ratatiné se sentent gonflés soudain d'un 
idéal et d'une ambition étonnante, transformés 
qu'ils sont, en quelques instants, par la magique 
apparition de lions dans leur vie étroite et mé- 
diocre, — fantaisie curieuse bien digne de l'ima- 
gination d'un Paul Adam. 

IV. — Le Roman exotique et d'études étrangères 

Nous aurons peu à dire sur lui, — et c'est 
dommage. Comment la liste peut-elle être si 
brève des ouvrages d'imagination et d'observa- 
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tion à forme romanesque sur les pays colo- 
niaux et étrangers dont Tétude renouvellerait 
peut-être un genre presque usé de notre art lit- 
téraire ! il faut vraiment que le public aime à 
tourner constamment dans le même cercle étroit 
de préjugés et de monotonie pour ne pas récla- 
mer à tout nouveau-venu un peu plus d'origina- 
lité dans le choix de ses sujets. 

Tout ou presque tout est à faire dans le ro- 
man exotique, et combien d'études étrangères 
nous seraient nécessaires pour essayer de saisir 
et de comprendre la vie des autres peuples... 
Mais on s'obstine à ne pas voir et bien peu nom- 
breux sont ceux qui accentuent dans cette di- 
rection leur activité intellectuelle. N'omettons pas 
au moins de signaler les principaux. 

Pierre Loti est toujours Pierre Loti, c'est-à- 
dire délicieux, enivrant et inimitable. Mais ses 
Désanchantées, ne sont pas seulement un très 
beau livre admirablement écrit et qui se peut fort 
justement comparer à Fantôme d'Orient, c'est 
plus, cette fois, que l'œuvre d'un peintre à la pa- 
lette merveilleuse, c'est le livre d'un observateur 
social qui soulève le plus angoissant des problè- 
mes de l'Orient : celui de la condition de la fem- 
me musulmane prisonnière dans le harem, escla- 
ve des vieilles lois, dont l'âme s'est civilisée et 
élargie, et qui aspire maintenant de toutes ses 
forces à la liberté. 
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Par une de ces chances prodigieuses qui ne 
se rencontrent pas deux fois, Pierre Loti a pu 
observer de près, approcher, entretenir ces êtres 
invisibles et voilés que les Orientaux cèlent ja- 
lousement à tous les yeux. Il a écouté la plainte 
désespérée de ces prisonnières étemelles, édu- 
quées comme des Parisiennes, fines, intelligen- 
tes, sensibles, qui souffrent dans leur orgueil 
d'être mises, en quelque sorte, au ban de l'Euro- 
pe civilisée. 

Ce désenchantement si poignant et si sincère 
a profondément touché Pierre Loti. Il Ta incité, 
lui, l'éternel ennemi des civilisations dévastatri- 
ces, le contempteiu" de tout progrès qui détruit 
Tordre établi par les aïeux, à prendre parti pour 
la femme turque moderne froissée dans sa digni- 
té et dans son intelligence. Il l'a fait avec son 
éloquence coutumière, contant avec une simpli- 
cité émouvante ce qu'il avait entrevu, ce qu'il 
avait entendu, ce qu'il avait deviné. Il a dit l'his- 
toire des trois pauvres petites orientales, créa- 
tures charmantes et supérieures, qui sont mortes 
d'épouvante et de désolation de ne pouvoir bri- 
ser leur cage dorée et il l'a dit avec de telles 
larmes et un tel accent qu'il a rendu plus de ser- 
vice à la cause de la femme musulmane par un 
simple roman qu'il n'eut pu le faire par de gro 
livres de sociologie ou de polémique. 

M. Pierre Dornin n'a pas eu des visées ausi 
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ambitieuses en écrivant ses A0es soudanaises. 
A vrai dire, son livre n'est point un roman ; c'est 
une série de courts et nerveux récits qui sont 
autant de tableaux du pays soudanais, autant de 
morceaux où Vauteur s'efforce de nous donner 
une vision exacte de la vie des noirs. 

A l'inverse de l'auteur du Roman d'un Spahi 
qui, dans un pays, voit plus volontiers et plus 
vite l'aspect, la couleur originale que la psycho- 
logie de ses habitants, M. Pierre Domin nous a 
semblé plus préoccupé d'analyser l'âme même 
des races qui peuplent le Soudan que de situer 
ces hommes et ces femmes dans la rude et âpre 
contrée où il les a observés. Il nous indique 
leurs associations informes d'idées, la logique 
primitive de leurs cerveaux, la bestialité de leurs 
mœurs. Très curieuses aussi les silhouettes de 
M Mesdames Tirailleurs », cocasses le plus sou^ 
vent lorsqu'elles veulent se parer de dignité, 
touchantes aussi par l'excessif de leurs senti- 
ments et cette sincérité qui finit par donner quel- 
que grâce à ces pauvres créatures avilies... 

Il faut citer encore, dans la même note, les ré- 
cits exotiques du Tonkin que nous a fait M. 
John Patrick Le Poër dans son roman A la Lé- 
gion étrangère, les tableaux algériens qu'a 
'ossés d'une main experle M, Antonin Mule 
ans Chez les; Moumenins et encore La Rou-- 
liay pe^r Raoul Béric. Enfin c'est ici qu'il faut 
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placer le nouveau roman de M. Marcel Prévost, 
M. et Mme Moloch. L'auteur des Lettres à 
Françoise à qui Ton eut jamais soupçonné de tel- 
les ambitions a voulu faire œuvre de romancier 
de mœurs et a dirigé son regard sur TAllema- 
gne contemporaine. Il a été à la fois charmé et 
déçu : charmé de retrouver cette vieille terre ro- 
mantique qui, par les artistes, était, il y a cin- 
quante ans, presque comparable à l'Italie 
quant au pittoresque de ses sites, à la joie lé- 
gère de son Rhin, au charme familial et reposé 
de ses petites villes ou de ses minuscules prin- 
cipautés ; déçu aussi et presque épouvanté par 
riime nouvelle des habitants qui peuplent main- 
tenant les plaines et les collines couvertes de vi- 
gnes dorées et les villes minières américanisées 
qui surgissent de terre autour des antiques « Ra- 
thaus » et des romantiques cathédrales. Et, de 
cette double expression, il a fait une double na- 
ture à ce pays très moderne et très ancien, peu- 
plé de guerriers et de savants. En réalité il n'y a 
qu'une nature germanique qui se modifie suivant 
les circonstances et les influences mondiales, 
qui affecte aujourd'hui une forme impérialiste 
et autoritaire et pourrait bien se trouver très en 
retard, comme l'a fait remarquer Wells, le jour 
où les conditions économiques et sociales seront 
bouleversées dans l'Europe et où l'Allemagne 
d'aujourd'hui apparaîtra comme un anachro- 
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nismé monstrueux, une sorte de survie du 
Moyen- Age en plein milieu moderne'... 

V. — Le Roman personnel 

Ne cherchons pas à nous le dissimuler : le ro- 
man personnel est à son apogée. Jamais Tindivi- 
dualisme ne s'est étalé dans la littérature avec 
l'audace et l'assurance dont il a fait preuve dans 
ces dix dernières années. On peut dire qu'on le 
retrouve partout. Dans un roman de mœurs 
dans un roman d'histoire, dans un roman 
exotique, dans un roman fantaisiste, le sujet dis- 
parait presque toujours derrière l'auteur qui le 
traite, eu, plutôt celui-ci sait si bien nous impo- 
ser sa vision personnelle qu'elle se superpose à 
toute autre vision possible. 

Ce retour à l'individu après le froid et objectif 
roman réaliste tel qu'il était sorti de la concep- 
tion de Zola était fatal. Il ne faut ni le louer ni 
le haïr. Comme tous les courants littéraires, 
cette évolution charrie un grand nombre de bons 
ouvrages et une grande quantité d'exécrables. 
Elle nous assure la naissance de personnalités 
curieuses, bizarres même qui pousseront cette 
esthétique jusqu'à son exagération, qui s'étale- 
ront eux-mêmes avec un cynisme croissant, in- 
soupçonné et insoupçonnable :' telle nous appa- 
raîtra la figure de M. Paul Léautaud, triomphe 
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de la littérature personnelle, joie âpre à s'étaler 
soi-même tout entier^ avec tous ses vices et tou- 
tes ses qualités, impossibilité absolue de se li- 
vrer à une autre littérature par absence totale 
d^imagination : cas des plus curieux qui n'est 
que l'exemple de Stendhal porté à son maximum 
de puissance. 

Généralement, cette prédominance de l'indivi- 
du nous assurera la naissance d'œuvres plus 
délicates, plus pittoresques, infiniment plus va- 
riées que celles que nous avait léguées la géné- 
ration précédente. Si nous voulions vraiment 
étudier cette influence de l'individualisme dans 
le roman contemporain, il nous eut fallu perdre 
un à un tous les spécimens du roman dans tous 
les genres dont nous venons de parler, et nous 
l'aurions retrouvée à peu près dans tous. Mais 
notre tâche ici est plus étroite : désirant expo- 
ser le tableau d'ensemble des productions du ro- 
man en 1906, nous avons dû classer sous le ti- 
tre « le roman personnel » les productions ro- 
manesques qui ne sont point essentiellement des 
tableaux de mœurs et qui ne relèvent pas non 
plus du roman psychologique proprement dit. 
On y trouvera les noms et les œuvres les plus va- 
riés, car c'est dans cette branche du roman que 
les directions générales d'idées et les influence 
d'écoles se font le moins sentir. 

Je n'hésite pas à proclamer que, malgré sî 
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conception un peu vieillotte, le livre de M. Henri 
Lavedan, Le Bon Temps ne soit un livre 
charmant. C'est que je crois, cette fois, Tauteur 
de Leurs Sœurs y a mis plus de son cœur que 
de son observation. Son observation, chacun 
sait cela, c'est celle d'un vieux Parisien très 
averti qui connaît sa ville comme pas un, et qui 
sait lire à livre ouvert Tâme pas très compliquée, 
pas très simple non plus, pas très belle, mais 
pas très méchante de cette petite société un peu 
bohème, interlope parfois, amusante toujours et 
cocasse très souvent qui constitue ce qu'on ap- 
pelle le monde de la fête. Son cœur, c'est celui 
d'un provincial aux opinions sages et mesurées, 
âu goût sûr, qui adore les vieux sentiments et 
les vieilles choses du passé, pas moderne du 
tout et si heureux de ne pas l'être ! et qui, devant 
le nihilisme contemporain, sait toujours se rac- 
crocher à temps à deux ou trois idées très fortes 
qu'il a héritées de ceux qu'il aime. 

Vous apercevez ce que peut être ce « bon 
temps » dont M. Lavedan nous parle, le cœur 
vibrant, l'âme encore tout ensoleillée par son 
souvenir. Celui de sa jeunesse, parbleu ! Celui 
d'une existence cocasse, imprévue et bohème, 
bien faite pour enchanter un enfant de vingt ans. 
Quelle existence merveilleuse et imprévue que 
:et âge d'or, et combien il est dommage que le 
rêve s'achève si vite en un hideux cauchemar de 

5. 
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désastre financier et de ruine complète I... Mais 
peut-être apparaît-il plus beau aux yeux de M. 
Lavedan, ce rêve de sa jeunesse, parce qu'il le 
contemple de loin : les perspectives sont si men- 
songères ! N'importe, strictement vraie ou seule- 
ment vraisemblable, l'histoire est charmante et 
M. Lavedan a su nous la conter avec cette grâce 
spirituelle, avec ce charme déhcat et très ému qui 
ont fait la fortune d'un si grand nombre de ses 
œuvres. 

Le petit roman que M. Femand Vanderem a 
appelé La victime et qui marquait la' rentrée 
dans le monde des lettres de l'auteur de Char-- 
lie est, lui aussi, très lestement troussé, très spi- 
rituel et tout plein de charmantes qualités per- 
sonnelles. 

Des personnes en quête d'une définition pré- 
cise et qui ne sauraient lire un auteur sans le 
baptiser immédiatement ont appelé depuis long- 
temps M. Vanderem un « Daudet sec ». Cela est 
vrai et cela ne l'est pas. Cela est juste de l'obser- 
vation de l'auteur des Deux Rives qui est, en ef- 
fet, celle d'une manière de pince-sans-rire au 
regard scrutateur très aigu qui excelle à décou- 
vrir les ridicules pour les blaguer doucement, 
avec un ton d'imitation parfois des plus cocasses 
et des mieux réussis. Cela n'est pas très juste si 
l'on considère que M. Vanderem tout en ayant 
moins de « brillant » que Alphonse Daudet, a 
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plus de profondeur, plus d'émotion réelle et 
sincère. Chacun se souvient de certaines pages 
de Charlie où les larmes de Fauteur étaient com- 
me comprimées par un grand effort de volonté 
et où Ton sentait le bouleversement dont il était 
secoué tout entier. 

Ces qualités d'un observateur perspicace et 
plus profond qu'il n'en a l'air à première vue, 
nous les avons retrouvées avec plaisir dans son 
nouveau roman La Victime. Tout cela s'achève 
en un éclat de rire ou un sourire ironique, mais 
tout cela est conté d'une façon merveilleusement 
pimpante, sans effort, avec grâce et infiniment 
d'esprit. 

Ces mêmes qualités de grâce, d'esprit et de fa- 
cilité font le succès de chacun des livres de M. 
Marcel Boulenger. Il faut y ajoutei* la fantaisie 
un peu sèche mais vivante avec laquelle il mène 
à grand train l'intrigue qu'il s'amuse à nouer et 
à dénouer ainsi qu'un tour d'esprit amusé et joli, 
un peu libertin parfois, galant et badin toujours. 

M. Marcel Boulenger est, avant tout, un pein- 
tre d'élégances, et je n'entends point ainsi un 
simple observateur de jolies toilettes ou d'inté- 
rieurs confortables, mais un dessinateur de l'élé- 
gance sous toutes ses formes et parce que c'est 
une qualité inestimable qui élève celui qui la 
cultive au-dessus de la foule vulgaire et ignoran- 
te de la beauté. Comme il aime une tenue soi- 
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gnée, une toilette charmante, il aime aussi mié 
paire 'de beaux chevaux, une installation cu- 
rieuse et les beaux jardins soignés à la françai- 
se ou les vastes forêts lorsque ces parcs délicieux 
sont parcourus par de jolies femmes qu'y enca- 
drent leurs toilettes et leurs rêveries, ou que ces 
forêts automnales sont traversées par les chas- 
seurs en habit rouge et par la meute affolée. De 
même enfin il prise le style correct et il polit le 
sien avec un zèle digne de louanges. Il choisit 
une épithète, il risque un verbe, il admet une dé- 
sinence avec la même audace, le même goût et 
la même fièvre que s'il s'agissait d'adopter une 
nuance de vêtement, de conseiller une cravate ou 
de choisir une paire de gants. Et si les barba- 
rismes comme l'orthographe simplifiée le cho- 
quent si fort, c'est qu'il s'exaspère de voir la 
masse s'escrimer si lourdement sur la langue 
française et qu'il en souffre comme d'une sorte 
de profanation. 

Tel nous apparaît M. Marcel Boulenger au 
travers des premiers romans qu'il composa. 
U Amazone blessée qu'il nous donna en 1906 
revêt le même charme et la même distinction que 
CoupUes ou la Croix de Malte. C'est l'histoire du 
prince de Venasco, maître de ce Monte-Bacco 
principauté pour rire où se réunissent tous les 
joueurs du monde et dont la roulette fait la for- 
tune du pays. Or voyez cette contradiction : le 



LE KOMAN 85 

prince préfère s'enthousiasmer pour une statué 
merveilleuse qu'il a découverte que pour l'or de 
son casino mondial. L'impudent et l'imprudent ! 
Cultiver la beauté en un siècle de bassesse est 
plus qu'une injure à ceux qui vous entourent. Le 
peuple utilitaire de Monte-Bacco qui ne sait as- 
surément aucune des règles de l'esthétique ne 
saurait se sacrifier à des choses aussi chiméri- 
ques, et, comme un enfant en colère, il y répond 
par l'insurrection. Ainsi finit presque tragique- 
ment ce pauvre paladin d'une noblesse déchue à 
qui manquaient sans doute le sens des réalités et, 
comme on dit aujourd'hui, celui de 1' « actualis- 
me ».., 

L'amour de la beauté, voilà encore ce qui ani- 
me M. Rémy de Gourmont, l'une des personna- 
lités littéraires les plus curieuses de ce temps, 
qui vient de nous donner un nouveau roman, 
Une nuit au Luxembourg, 

En réalité, cette Nuit au Luxembourg^ ce n'est 
qu'un long dialogue de philosophie qui mérite- 
rail presque de s'inscrire en marge d'un livre de 
Platon, tant la pensée a de la grâce, tant les 
idées s'entrechoquent avec volupté, tant l'esprit 
qui anime les personnages a un tour antique. M. 
de Gourmont suppose la venue sur la terre d'une 
sorte de dieu de l'Olympe, ou, plutôt, de sur- 
homme qui, accompagné de trois merveilleuses 
déesses, rend visite à un mortel et s'entretient 
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avec lui des problèmes éternels de la nature et 
de r humanité. Ils le font avec un plaisir rare de 
délicats, avec une joie profonde, dans la grise- 
rie sensuelle d'une sorte de banquet où s'affirme 
le triomphe de leur naturisme souverain. Las 
des idées, las des systèmes, las des morales di- 
vergentes, c'est vers la nature, en effet, que M. 
Rémy de Gourmont entraîne délibérément ses 
héros, décrétant* que « la sagesse humaine est de 
« vivre comme si l'on ne devait jamais mourir, 
(( et de cueillir la minute présente comme si elle 
« devait être éternelle ». Fantaisie charmante 
d'un esprit charmant et aristocratique entre tous 
qu'on goûte, qu'on aime, puis qu'on oublie très 
vite, le livre fermé ; et l'auteur lui-même ne nous 
en voudra pas, sans doute, d'avoir mis en pra- 
tique, l'une de ses plus chères théories. 

L'Amour Fessé de M. Charles Derennes est 
un autre livre délicieux, mais pour des motifs 
différents. Ce n'est plus à Platon qu'il 
nous faut penser maintenant, mais à Henri 
de Régnier, qui me paraît avoir eu une grande 
influence sur le talent de M. Derennes. C'est un 
livre gracieux, au style suranné, dans lequel dé- 
filent une foule de types plus ou moins dix-hui- 
tième, bizarres, contorsionnés, étonnants ou 
inouis, qui se peuvent mettre en parallèle par 
l'étrangeté de leurs manières et l'originalité de 
leur pensée avec les meilleurs qui soient sortis 
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de la plume de l'auteur des Rencontres de M. de 
BréoL Pauvre amour, fessé, houspillé, battu, 
contraint dès ta naissance jusque la fin de tes 
jours, quel poids douloureux tu supportes et 
comme nous devons te plaindre d'être si triste et 
si châtié pour avoir aimé... Mais non, Tamour 
n'a pas besoin qu'on le plaigne, il se console de 
ses propres larmes et avec sa douleur même il 
fait encore un baume d'amour susceptible de cal- 
mer celle-ci et de la guérir. En vérité, je vous le 
dis, le livre dé M. Charles Derennes est une fête 
galante tout à fait charmante et imprévue dans 
les grisailles tristes de la morose sentimentalité 
d'aujourd'hui. 

Voici maintenant deux autres romans que je 
classerai parmi les romans personnels, encore 
que l'un d'eux puisse peut-être trouver sa place 
parmi les sujets exotiques : c'est Consolata Fille 
du Soleil par M. Henri Daguerches et La Monta- 
gne d'Amour par M. Pierre Villetard. 

Si je ne me trompe, M. Daguerches est un 
nouveau venu, mais sa première œuvre est loin 
d'être indifférente. Il s'en échappe un accent très 
personnel, qui est presque unique, et qui donne 
à cette pauvre et douce Consolata une figure ori- 
ginale, expressive et triste comme celle d'une 
héroïne de Loti. C'est un beau livre éclatant de 
lumière et d'une joie sensuelle écrit par un im- 
pressionniste, dans un pays très chaud et très 
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éclairé et qui nous promène des rives de la Côte 
d'Azur aux rivages éblouissants des fleuves de la 
Chine. Beaucoup d'inexpérience se révèle encore 
dans quelques pages, mais, par contre, il s'y 
trouve une sensibilité toute jeune et très person- 
nelle qui a son prix. 

M. Pierre Villetard était loin d'être un incon- 
nu pour nous : tous les lettrés ont admiré, 
comme il convient, la Maison des sourires. Cette 
année, délaissant le monde de Paris, c'est en 
pleine Suisse allemande, en face de la majesté 
des glaciers à Mûrren, qu'il a situé son livre, la 
Montagrùe d'Amour. Nous avons retrouvé avec 
joie cette même note impressionniste, ce même 
accent de réalité vraie, vue, vivante, ce même 
tour de sentiment passionné et vibrant qui sont 
les meilleures qualités de M. Pierre Villetard. 
Nous attendons beaucoup de l'auteur de ces deux 
excellentes œuvres. 

Il me faut citer encore Champi-Tortu Ae M. 
Gaston Cher au, un excellent roman bien digne 
de ses aînés. Les Grandes Epoques de M. Thé- 
bault et Monseigneur voyage, M. Gaston Ché- 
rau est un bon observateur des petits détails, 
plein d'émotion aussi et de sensibilité. Son 
Champi'Tortu a ravi toutes les âmes sensibles, 
comme il a fait la joie des amateurs de réalisme 
sincère et véridique. C'est un âpre et puissant 
récit de la jalousie latente d'un pauvre enfant 
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difforme qui aime sa mère de toute son âme, He 
toute la force de sa passion, une passion qui n'est 
pas maladive, cependant, qui éclaire et ennoblit 
ce triste visage et ce triste corps déjeté. Doulou- 
reuse histoire, simplement contée et avec une 
émotion pénétrante. 

Les livres de M. Pierre Valdagne ont moins 
d'émotion contenue, mais plus de parisianisme. 
Ils méritent de prendre rang parmi les exemplai- 
res du roman personnel, car ce qu'on goûte en 
eux, c'est bien moins une certaine intrigue ou 
une certaine étude de mœurs que l'esprit léger 
et brillant avec lequel ils sont exécutés. Telle cet- 
te Parenthèse Amoureuse que nous a donnée M. 
Valdagne en 1906. Cet esprit là n'est pas,' du res- 
te, de l'esprit factice ou de l'esprit de surface 
seulement, c'est une façon aimable de faire goû- 
ter une vie fortement émouvante et parfois même 
dramatique. M. Valdagne n'est léger qu'en appa- 
rence, il sait saisir la réalité et la traduire dans 
toute son âpreté quand il le veut, mais il lui ré- 
pugnerait apparemment de l'étaler avec cynisme, 
se contentant de la gazer, de la celer, ou, du 
moins, d'en atténuer les rudesses. Ses romans 
ont ainsi parfois je ne sais quoi de poignant 
sous le détachement volontaire d'un épicuréisme 
de surface. Je ne pense point qu'on puisse, à 
l'heure actuelle, écrire des livres plus parisiens 
que ceux de M. Valdagne et qui répondent mieux 
à la qualité d'un certain tempérament. 
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VI. — Les Romans de Femmes 

C'est décidément dans le roman et dans la lit- 
térature d'imagination que les femmes obtien- 
nent le plus de succès, tout au moins ce sont les 
branches de l'art littéraire dans lesquelles leurs 
dispositions rencontrent le plus de facilités à 
s'exercer. Essentiellement égoïste, leur person- 
nalité trouve un cadre tout préparé pour y glis- 
ser l'histoire de leur vie ; (et quelle est la femme 
qui n'a pas^ un roman dans sa vie ?) essentielle- 
ment robuste, leur patience de diligentes ouvriè- 
res trouve une matière à mettre et à remettre 
chaque jour sur le métier, telle une minutieuse 
tapisserie à laquelle elles savent s'appliquer pen- 
dant des mois et des mois. Enfin, naturellement 
sentimentales et romanesques, les romancières 
féminines ont dans le public des femmes, — le 
grand public des romans s'il en fut — une mas- 
se de lectrices de même tempérament et de mê- 
mes dispositions qu'elles-mêmes, pour les goû- 
ter et les applaudir. 

Toutes ces raisons font que, sauf exceptions, 
sauf l'éclosion d'un très grand talent de femme 
comme celui de Mme Tinayre ou de Mme Myr- 
riam Harry, qui peut plaire à tous les lettrés, 
on peut dire que les romancières sont surtout 
goûtées par les lectrices de leur sexe. Et ce se- 
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rà encore, si Ton n'y prend garde, une cause de 
brusque décadence pour le roman que d'être 
ainsi cultivé par des ouvrières de lettres de même 
origine, de mêmes idées, de même sensibilité, 
car, comme tous les êtres inférieurs, les femmes 
se ressemblent terriblement entre elles, et, même 
chez les plus intelligentes et les plus personnel- 
les, il y a toujours dans leur ouvrage un je ne 
sais quoi qui trahit son origine. 

Les femmes n'ont, du reste, donné rien de sen- 
sationnel dans le cours de Tannée 1906. 

Mme Marcelle Tinayre poursuit tranquille- 
ment le cours de sa carrière glorieuse en pu- 
bliant des œuvres dont nous pouvons goûter la 
saveur nouvelle mais dont aucune ne nous a en- 
core fait oublier les beautés de la Maison du Pé- 
ché ou les délicatesses de François Barbazan- 
ges. La Rebelle, est-il besoin de le dire ? est 
le roman des revendications féminines, mais si 
c'en est le triomphe, c'est aussi la victoire de la 
sentimentalité sur l'esprit, de la sensibilité sur 
l'intelligence, de la nature sur la vie factice de la 
raison. Josane est une rebelle, eh ! parbleu, cela 
est certain, mais c'est aussi une femme, et, com- 
me telle, enchaînée aux lois naturelles, être d'ins- 
tinct plus que de réflexion et qui reviendra fata- 
lement à l'instinct, à la poussée sexuelle, à l'at- 
traction invincible des êtres les uns pour les au- 
tres. Et que compte, ce jour-là, le dévouement à 
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une cause, les grands mots d'abnégation, les 
serments de liberté et d'indépendance éternelles ? 
Avec joie, avec volupté, la femme rive à elle-mê- 
me les chaînes qui doivent rattacher à jamais, 
car à aucun moment de son existence elle ne vi- 
vra plus profondément et plus parfaitement qu'à 
cette minute même. 

Ainsi retrouve-t-on en ce dernier roman lé 
meilleur de Mme Marcelle Tinayre, sa passion 
profonde pour la nature, le sentiment qu'elle a et 
qu'elle inculque à ses personages de la supério- 
rité de l'amour sur toutes les autres inclinations 
qui peuvent agiter notre cœur, l'empreinte inef- 
façable dont elle marque les caractères des fem- 
mes qu'elle peint. On y retrouve aussi son in- 
capacité presque foncière à créer des visages 
d'hommes ou de jeunes hommes, (y eut-il jamais 
figure plus « manquée » et plus factice que celle 
de Noël ?) ce qui est la marque propre du génie 
féminin, essentiellement subjectif. Et je proclame 
à nouveau que la Rebelle ne nous fait oublier ni 
Barbazanges ni la Maison du Péché,,. 

De Mme Marcelle Tinayre à Mme Camille 
Pert il y a un grand pas. Cependant si le style de 
l'auteur des Florifères pêche en maints endroits, 
si sa littérature a bien souvent un aspect conven- 
tionnel, il reste, et que Mme Camille Pert a quel- 
ques idées originales et que c'est une des rares 
femmes — peut-être même la seule — qui ait as- 



lE ROMAN 93 

i 

sez le sentiment de robjectivîté pour pouvoir 
écrire des romans de mœurs. Elle sait observer 
et faire mouvoir ses personnages, et, en somme, 
tout ce qu'elle nous raconte est beaucoup plus in- 
téressant que le roman de tant de jeunes fem- 
mes de lettres qui clament en trois cents pages 
leur éternelle antienne de femme incomprise. 
Malheureusement Mme Pert ne nous a donné, 
cette année qu'un roman de second ordre, VA- 
mour vengeur, que nous devons citer, mais sur 
lequel nous ne saurions nous appesantir. 

Du reste, la femme s'efforce de cultiver les 
mêmes genres de roman que l'homme lui-même. 
Les unes font du roman historique, comme Mme 
Jean Bertheroy avec les Délices de Mantoue, 
Mme Jane de la Vaudèlfe avec la Sorcière d'Ec- 
batane. D'autres sont d'un lyrisme psycholo- 
gique comme Mme Valentine de Saint-Point avec 
Un Amour ou Ivan Strannik avec les Mages sans 
Etoiles, D'autres plus réalistes, comme Mme 
Jeanne Landre avec la Gargouille ou Mme Liane 
de Pougy avec Yves Lester. D'autres font « du 
roman » tout simplement (et voilà !) comme Mme 
Claire Albane avec VAge de Raison ; Mme Ma- 
thilde Alanic avec le Devoir d'un Fils ; Mme Ma- 
rie de Besneray avec Douleur d'aimer ; Mme 
Jdéric Chabrol avec Y Orgueilleuse Beauté ; 
Ime Resclauze de Bernon avec Mariage mo- 
erne ; Mme Renée Fauer avec les Ignorants ; 
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Eveline Lemoine avec le Rêve d'Antoinette; Mme 
Octave Feuillet avec Mystérieux Passé, etc. 

Il faut mettre à part Mme C. Nisson qui, dans 
Intrus^, me paraît avoir réalisé ce tour de force 
du roman honnête littéraire et bien écrit. Il en 
est de même de Mmes Renée-Tony d'Ulmès qui 
nous ont donné, dans les Forces perdues, une 
très curieuse étude de mœurs russes et parisien- 
nes où il y a vraiment de l'observation péné- 
trante et satirique- 

J'avoue que je ne me suis point enthousiasmé 
pour les Mux de la Flamme d'Aurel. La recher- 
che de ce style pénible, parfois obscur, m'a paru 
quelque peu prétentieuse, encore que certaines 
pages plus claires fassent présager — peut-être 
— un tempérament d'artiste dans celle qui les a 
écrites. * 

Enfin il nous faut signaler un bon roman de 
mœurs de Mme Claude Lemaître, Cadet Oui- 
Oui et un livre excellent, pondéré et joliment 
écrit de Mme Cécile Cassot intitulé Des Fem^ 
mes de demain. 

VU. — Le Roman Fantaisiste 

Le roman fantaisiste pourrait peut-être se 
confondre avec le roman personnel, tant l'indi- 
vidualisme y joue un rôle primordial. Cepen- 
dant nous avons cru devoir lui faire ici une place 
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à part en raison même de la grande originalité 
des sujets qu'il traite et parce que les œuvres 
qu'il a produites en 1906 tranchent visiblement 
sur celles que nous venons d'étudier dans le ro- 
man personnel. 

M. Alphonse Séché, dans ses Contes des Y^ux 
lermés, nous a donné plus et mieux qu'une 
fantaisie, mais il ne m'a pas paru possible de 
ranger dans les essais psychologiques ce petit et 
curieux volume en raison de la forme pittores- 
que et outrancière qu'il a dû lui donner. Cepen- 
dant, si l'on s'en tient aux résultats acquis, on 
constatera quelle contribution importante il a 
apportée à l'étude du rêve par ses amusants es- 
sais. Sa méthode avait ceci de particulier qu'il 
traitait en réaliste une matière que l'on a cou- 
tume de considérer en fantaisiste. Ce n'était pas 
des possibilités de rêvé qu'il échafaudait, des 
cauchemars probables, des visions possibles, 
c'étaient des reproductions photographiées de 
rêves réels, saisis dans leur instantanéité cocas- 
se ou affolante. C'était une reproduction exacte, 
totale de ce qui s'était déroulé dans le cerveau 
(d'un être endormi, et l'on retrouvait avec une 
surprise mêlée d'un peu d'effroi non seulement 
de ces parties de cauchemar qui paraissent com- 
munes à toute l'humanité comme des sensations 
anciennes, éprouvées depuis longtemps de tous 
et dont tous connaissent la force ou la vivacité, 
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maïs encore et surtout cette logique effroyable 
du rêve qui aboutit à Tillogisme le plus auda- 
cieux et le plus fou. On trouvait cela pour la pre- 
mière fois dans un livre, dit simplement, bruta- 
lement, tel que cela avait été vécu dans le som- 
meil. Et cette sincérité inouïe faisait, à elle 
seule, tout Tattrait et toute l'originalité de ce pe- 
tit volume. J'ose écrire qu'il est unique dans 
l'histoire des lettres car tous ceux — et ils sont 
nombreux — qui ont décrit des cauchemars ou 
des hallucinations n'ont pu s'empêcher d'y ajou- 
ter la littérature — facile, souvent, — que le su- 
jet comporte. Au lieu que M. Alphonse Séché a 
fait preuve d'une sécheresse d'expression, d'une 
fidélité et d'une netteté d'écriture qui fait de ses 
Conîes des yeux fermés un véritable et fantasti- 
que reportage du monde du rêve. 

M. Henri Austruy cultive, lui aussi, cette for- 
mule du roman fantaisiste qui pourrait bien se 
développer rapidement. Dans VEupantophone, il 
avait, sur les traces de Wells, mis en marche 
un ingénieux et extraordinaire appareil, tel 
qu'en peut concevoir une imagination enfiévrée 
à la Jules Verne. Cette fois, dans l'Ere Petit 
Paon, c'est une fantaisie sur la guerre qu'il a 
écrite, fantaisie assez curieuse mais peut-être 
pas assez poussée, qui manque de (c ton », qui 
n'est pas encore assez outrancière à mon gré. 

Mais que dire du Faiseur d'Hommes et sa for-^ 
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mule par Jules Hoche ? Relisons Vile 'du Doc- 
teur M or eau. 

II nous faut citer maintenant Le Père Gigogne, 
l'ineffable Père Gigogne d'Armory et Achaume. 
Ici la fantaisie devient désopilante à force d'ou- 
trance et d'aménité. Paul-Louis Marchât, héros 
qui doit être cher au cœur de M. Piot, a juré de 
devenir le plus merveilleux étalon humain qui 
se pût rencontrer et il organise sa vie dans ce 
but qui paraîtra louable à tous ceux qu'inquiète 
le problème de la dépopulation. Son audace ne 
connaît ' point de bornes et la réussite couronne 
ses efforts. Il meurt à l'âge de 75 ans en lais- 
sant à son pays une armée de sept mille cent 
vingt-deux enfants. Je n'ai pas besoin de vous 
dire tout ce que les auteurs ont tiré d'imprévu, 
d'énorme et de fantastique de la conception d'u- 
ne telle existence et d'un tel record. C'est vrai- 
ment très farce, d'une farce très drôle parce que 
inouïe. 

Enfin MM. Max et Alex Fischer, en attendant 
le nouveau roman qu'ils nous ont promis, ont 
réuni sous le titre La Dame très blonde, quel- 
ques-uns de leurs contes rapides, amusants par 
leur instantanéité même et tout à fait humorîstî- 
ues* 



Ainsi qu'on a pu le voir par cette nomenclatu- 
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re rapide des principaux romans et ouvrages ro- 
manesques qui ont paru en 1906, il n'est guère 
possible, à première vue, de distinguer un cou- 
rant littéraire général dans lequel s'oriente Tef- 
fort intellectuel des romanciers d'aujourd'hui. 
Nous avons découvert des romans réalistes, des 
romans psychologiques, des romans de mœurs, 
des romans exotiques, des romans fantaisistes 
et même encore des romans historiques, nous 
avons rencontré, chemin faisant, de bons et 
d'excellents exemplaires de chacune de ces for- 
mules d'art, nous n'en avons trouvé aucun qui 
fasse époque véritablement et qui puisse être 
considéré comme le point de départ d'une évo- 
lution nouvelle. 

Cependant, si, délaissant les formes, un peu 
étroites peut-être, dans lesquelles nous avons en- 
fermé pour les analyser ces ouvrages très divers, 
nous nous attachons à définir l'esprit même 
qui les anime dans leur ensemble, si nous por- 
tons particulièrement notre attention sur les ef- 
forts des jeunjss générations, voici comment nous 
définirons à peu près le courant romanesque tel 
qu'il s'est manifesté en 1906 : une tendance gé- 
nérale et de plus en plus marquée à délaisser 
le point de vue objectif des réalistes et des psy- 
chologues pour adopter le point de vue subjectif 
et à transformer tous les genres par celte con- 
ception esthétique. Le personnalisme triomphe 
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en littérature comme ailleurs, et toute la concep- 
tion du roman se ressent de cette nouvelle direc- 
tion. Le roman historique est bieo moins révoca- 
tion de toute une épopée que la mise en œuvre 
d*un style particulier et d'une formule chère à 
un auteur ; le roman psychologique est bien 
moins le document objectif que la notation d'un 
fait personnel mis au jour par la méthode sub- 
jective, que l'étalage complet et cynique du 
« moi » ; le roman exotique est bien moins la 
description d'un pays, la vision d'une contrée, 
qu'un thème nouveau sur lequel s'exerce un ta- 
lent littéraire qui, souvent, ne se connaît pas en- 
core parfaitement ; le roman de mœurs enfin est 
bien moins l'étude générale d'une classe de la 
société que l'observation d'individualités curieu- 
ses qui sont plutôt des exceptions dans la grande 
famille que des espèces déterminées de cette fa- 
mille. 

Le particulier, l'individuel, partant le rare, 
l'exceptionnel, Voriginal, voilà ce qui plaît et 
voilà ce qu'on peut apercevoir en toutes les 
branches du roman. C'est comme un effet du 
grand mouvement de rénovation qui secoue le 
corps social tout entier. Chacun veut affirmer 
son esthétique et la faire prévaloir, chacun pré- 
tend apercevoir les types les plus curieux, les 
plus piquants, les plus originaux, chacun se fait 
lui-même, dans ce but, pittoresque et bizarre, ob- 
servateur tourmenté et minutieux. 



100 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

La réalité grise, uniforme et médiocre de l'é- 
cole naturaliste semble avoir cessé de plaire pour 
un temps. Bien plus, las de tant de réalisme, de 
tant de notations vraies, d'histoires vécues, l'es- 
prit humain paraît avoir à l'heure actuelle une 
tendance à goûter les jeux divers et attrayants 
de Fimagination, les récits pittoresques et fantai- 
sistes, les études d'âmes curieuses et rares. C'est 
ainsi que la fantaisie depuis si longtemps tenue 
à l'écart comme suspecte pourrait bien avoir un 
regain de succès, surtout cultivée comme elle le 
sera par des esprits fins, ingénieux, essentielle- 
ment personnels et presque toujours originaux. 
C'est dans ce sens qu'il faudrait interpréter la 
grande vogue du roman personnel, de même que 
cette renaissance du roman historique qui tarde 
à venir mais qui, selon moi, doit se produire tôt 
ou tard. 

Ainsi, moins de réalité médiocre et plate, da- 
vantage de fantaisie et de pittoresque, mais avec 
toujours à la base une observation rigoureuse, 
voilà, me semble-t-il, la note dominante de l'é- 
volution actuelle du roman. Peut-être la littéra- 
ture y perdra-t-elle en valeur scientifique objec- 
tive, elle y gagnera certainement en forme et 
en couleur. 
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4 

Le Roman en Belgique 

Le roman belge a fait preuve en 1906 des mê- 
mes qualités qui l'avaient classé au premier rang 
depuis quelques années. Il est surtout l'expres- 
sion d'écrivains consciencieux et très observa- 
teurs qui ont trouvé dans l'étude des mœurs un 
sujet qui leur agrée parce qu'ils peuvent y dé- 
ployer tout leur génie d'initiative et de pénétra- 
tion. Il leur assure, en outre, une originalité in- 
contestable par le pittoresque des tableaux dé- 
crits, la saveur de la langue qu'ils emploient, la 
véracité des tours d'expression locaux dont quel- 
ques-uns émaillent leur récit. C'est dire que tous 
ne s'élèvent pas au grand roman de mœurs, mais 
se confinent un peu dans un particularisme lo- 
cal. Mais c'est dire aussi que l'intérêt attaché à 
leurs œuvres dépasse de beaucoup celui que l'on 
accorde à une littérature qui renferme surtout 
un grand nombre d'essayistes, qui ne se perd 
point, cependant, en de vaines recherches de sty- 
le et nous fournit déjà un grand nombre de docu- 
ments sociaux dont nous apprécions l'importan- 
ce. 

M. Léopold Courouble a ajouté de nouvelles 

ventures à la série si amusante de la Famille 

'aekehreek. Le Mariage d'Hermance est une 

;lude de mœurs très alerte, très vivante, pleine 

6, 
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de franchise et de bonne humeur. On peut vrai- 
ment dire que M. Courouble a créé un genre et 
même qu'il Ta poussé à la perfection. Il y a là 
des types de bourgeois et de boutiquiers des plus 
réussis et qui constituent un tableau des plus 
savoureux de la Belgique pour un humoriste et 
un intimiste. 

Un bon roman de mœurs flamandes, c'est en- 
core le livre de M. F. Charles Morisseaux, VHis- 
toine remarquable d'Anselme Ledoux. Toute 
Tatmosphère un peu grise d'une petite garnison 
du Nord y est évoquée, mais ce roman de la 
caserne n'a ni l'âpreté ni le tragique d'une 
étude de Descaves ou d'Abel Hermant. Il 
vaut surtout par le côté plaisant des dé- 
tails, par l'observation personnelle d'une existen- 
ce brutale et triviale, mais surtout médiocre. 

Dans la même note, il convient de citer Le 
Tribun de M. Sander Pierron, étude saisissante 
des mœurs socialistes belges^ puissante évoca- 
tion de foules et d'émeutes toutes grouillantes 
de vie. 

En Ville Morte, de M. Frantz Hellens raconte 
la grande ville industrielle de Gand, pittoresque 
et vivante. 

Les Histoires hantées de M. Hubert Stiemet, 
sont des contes fantastiques où l'observation pré- 
cise des milieux s'ajoute à toute la fougue d'une 
imagination débordante, où les croquis humo- 
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ristiques voisinent avec les images de hantise et 
de terreur. 

Il faut citer aussi, parmi les conteurs, M. 
Edouard Ned avec son PayS' Gaumet et M. Carlo 
Ruyters avec ses Pantins. 

Les Erreurs, de M. Joseph Bossi, sont plutôt 
des essais, des impressions de voyage, des aper- 
çus critiques qu*un roman proprement dit. Ecrits 
dans une langue maniérée, un peu précieuse, ce 
sont des broderies ingénieuses, des variations 
brillantes exécutées avec adresse par quelqu'un 
qui connaît fort bien sa langue. Virtuosité ver- 
bale et méthode analytique poussée à l'extrême. 

Les Enfer mes de M. Horace Van Offel sont, 
au contraire, un livre vigoureux, d'observation 
directe et puissante sur la vie des bagnes. M. 
Van Offel a cherché surtout à faire un tableau 
aussi fidèle que possibte des effrayants specta- 
cles entrevus et des âmes entr'aperçues. Il y a là 
avec un grand accent de vérité, un souffle d'émo- 
tion intense qui rappelle les meilleures pages 
d'un Mirbeau ou d'un Dostoïevsky. 

Conteur ingénieux et imaginatif, M. Georges 
Rency a publié une série de petits récits excel- 
lents sous le titre Contes de la Hulotte. D'une 
langue ferme, nerveuse et précise, avec des qua- 
lités dramatiques et de metteur en scène éviden- 
tes, M. Rency évoque pour nous la manière so- 
bre et puissante de Mérimée. Il y ajoute moins 
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d'objeclivisme calculé, une impressionpabililé 
plus grande. 

Jules Bertaut. 
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Flammarion. 

Guillaumin (E.). Albert Manceau, adiudant, in- 
18, 3 fr, 50, Fasquelle. 
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Guitet-Vauquelin (P.). Triomphe de la chair, in- 
18, 3 fr. 50. Theuveny. 

Guitet-Vauquelin. Mendiandou, în-16, 1 fr. 50. 
Nouvelle Revue. 

Gyp. La paix des champs, in-12, 3 fr. 50. Ju- 
ven. 

Gyp. Professional Lover, in-18, 1 fr. Calmann. 

Haugmard (L.). La Vierge au scrupule, in-12 pe- 
tit, 1 fr. Sansot, 

Hepp (A.). L'audacieux pardon, in-18, 3 fr. 50. 
Fasquelle. 

Hermant (A.). Les grands bourgeois, in-18, 3 fr. 
50. Lemerre. 

Hermant (A.). M. de Courpière marié, in-18, 
3 fr. 50. Flammarion. 

Hirch (Ch.-H.). Les disparates, in-18, 3 fr. 50. 
Fasquelle. 

Hoche. Confessions d'un homme de lettres, in-16, 
3 fr. 50. Lib. pub. pop. 

Hoche. Le faiseur d'hommes et sa formule, in-16, 
3 fr. 50. Juven. 

Huguenin (P.).Célénie JacoTin, in-12, 3 fr. 50. 
Calmann. 

Huysmans (J.-K.). Les foules de Lourdes, in-16, 
3 fr. 50. Stock. 

Ivray (J. d').Juana Cœli, in-12, 3 fr. 50. Dularric. 

Jaloux (E.). Le ieune homme au masque, in-18, 
3 fr. 50. Mercure. 

Joliclère (E.). Joufou conjugal, in-12, 3 fr. 50. 
Lemerre. 

Jossot. Viande de bourgeois, 130 dessins, in-18f 
3 fr. 50. Michaud. 
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Joze (V.). L'éternel serpent, in-18, 3 fr. 50. Pub. 

modernes. 

Karmof Ç{,).Presque amant, in-18, 3 fr. 50. San- 

sot. 

Kistemaekers (H.). Will Trimm et C^, in-18, 

3 fr. 50. Fasquelle. 

Lacour (P.). Insidieuse volupûé, in-16, 3 fr. 50. 
Perrin. 

Lafargue (P.). Rachel et Lia, in-18,- 3 fr. 50. 
Flammarion. 

Lafargue (F.). Contes violets, in-18, 3 fr. 50. 
Taillandier. 

Lajeunesse (E.). Le Boulevard, în-16, 3 fr .60. 
Bosc. 

Lapaire (H.). Le Fardeau, in-12, 3 fr. 50. Cal- 
mann. 

La Vaudère (J. de), La Sorcière d^Ecbatane, în- 
18, 3 fr. 50. Flammarion. 

La Vaudère (J. de). La Vierge d'Israël, in-18, 
3 fr. 50. Méricant. 

Lavedan (H.). Le Bon temps, in-18, 3 fr. 50. 01- 
lendorff. 

Le Goffic (Ch.). Les bonnets rouges, în-18, 3 fr. 
50. Taillandier. 

Legrand-Chabrier, Mangwa, in-18, 3 fr. 50. Theu- 
veny. 

Lemaître (A.). Cadet oui-oui, in-12, 3 fr. 50. 01- 
lendorff. 

Lemoine (Eveline). Rêve, in-12, 3 fr. 50, Pion* 



LE ROMAN 113 

Lemonnier (C). Tante Amy, in-18, 3 fr. 50. Fas- 
quelle, 

Lemonnier (C). UHallali, in-18, 3 fr. 50, Mi- 
chaud. 

Le Poer (J.-P.). A la légion étrangère, in-12, 
3 fr. 50. Juven. 

Le Roux (H.). Uheureux et Vheureuse, in-12, 
3 fr. 50. Fasquelle. 

Le Roy (E.). Au pays des pierres^ in-18, 3 fr. 50. 
Fasquelle. 

Le Roy (E.). Les gens d'Auberoque, în-18, 3 fr. 
50. Calmann. 

Letainturier-Fradin (G.). Les amours de Mme 
Favart^ in-18, 3 fr. 50. Flammarion. 

Lichtenberger (A.). Gorri le forban, in-lS, 3 fr. 
50. Calmann. 

Lorrain (J.). Ellen, in-16, 3 fr. 50. Douville. 

Lorrain (J.). Madame Montpalou, in-18, 3 fr. 50. 
Ollendorff. 

Lorrain (J.). Le Tréteau, in-16, 3 fr. 50. Bosc. 

Loti (P.). Œuvres complètes, t. IX, in-8**, 7 fr. 50. 
Calmann. 

Loti (P.). Les désenchantés, în-18, 3 fr. 50. Cal- 
nw,nn. 

Macédonski (A.). Le Calvaire de feu, in-18, 3 fr. 
50. Sansot. 

Maël (P.). Crépuscule d'amour, in-18, 3 fr. 50. 
Flammarion. 

Maêl (P.). Pilleurs d'épaves, in-16, 3 fr. 50. Flam- 

irion. 

Maél (P.). Le forban noir, in-8®, 3 fr. Hachette. 



'l 



114 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

Maizeroy (R.). La Remplaçante, in-18, 3 fr. 50. 
Lemerre. 

Malo (H.). Les Dauphins du iour, în-12, 3 fr. 50. 
Mercure. 

Marguerilte (P. et V.). Sur le vif, in-16, 3 fr. 50. 
Pion. 

Mitly (de) et Rebell. Journal d*un valet de cham- 
bre, in-12, 3 fr. 50. Michel. 

Montfort (E.). La MaîiHsse américaine, in-18, 
3 fr. 50. Per Lamm. 

Montfort (E.). La Turque, in-18, 3 fr. 50 Fas- 
quelle. 

Morisseaux (Ch.). Histoire remarquable d'An- 
selme Ledoux, Ed. artistique. 

Mule (A.). Chez les Moumenin, in-12, 3 fr. 50, 
Hachette. 

Nesmy. Les Egarés, in-18, 3 fr. 50. Calmann. 

Nissan (C). Vlntruse, in-12, 3 fr. 50. Calmann. 

Noël (A.). Histoire de Gervaise, in-12, 3 fr. 50. 
Pion. 

Ohnet (G.). La dixième Muse, in-18, 3 fr. 50. 01- 
lendorlf. 

Péladan.La Rondache, in-16, 3 fr. 50. Pion. 

Pert (C.).Le Bonheur conjugal, în-16, 3 fr. 50. 
Libf Universelle. 

Part (C). Les amours perverses de Rosa Scari^ 
in-18, 3 fr. 50. Lib. éd. Artistiques. 

Peyrebrune (G. de) Dona Quichotta in-16, 3 fr. 50. 
Hatiier. 
Pierron (S.). Le Tribun, in-18, 3 fr. 50. Sansot. 
Pilon (E.). Portraits français, in-18, 3 fr. 50. San- 
sot, 
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Poînsot-Normandy. Mâles^ m-16, 3 fr. 50. Libr. 

Universelle, 
Poinsot-Normandy. Amours, in-16, 3 fr. 50. Bib. 

Géri. d*EdiU 

Pontsevrez. Uamour commande, in-18, 3 fr. 50. 
Edit. du Chroniq, de Paris. 

Pontsevrez. Par le hasard de la guerre, in-18, 
3 fr. 50. Edit. du Chroniq, de Paris. 

Pougy (Liane de). Yvée Lester, în-12, 3 fr. 50. 
Aubert, 

Pravieux (J.). Au Presbytère, in-12, 3 fr. 50. 
Ollendorff, 

Prévost (M.). Monsieur et Madame Moloch, in-18, 
3 fr. 50. Lemerre. 

Quel (E.). En Correction, in-18, 3 fr. 50. Fas- 
quelle. 

Rabussoh (H.). Œuvre de chair, în-18, 3 fr. 50. 
Fasquelle. 

Rameau (J.). La bonne éihile, in-18, 3 fr. 50. 01- 
lendorff. 

Rameau (J.). Du Crime à V Amour, in-18, 3 fr. 50. 
Méricant. 

Rameau (J.). La petite Mienne, in-18, 3 fr. 50. 
Ollendorfl, 

Régamey (Jeanne et F.). Au service de V Alsace, 
in-16, fr. 95. Michel. 

Régismanset (Ch.). U Ascète, in-18, 3 fr. 50. San- 
sot. 

Régnier (H. de). Suiets et paysages, in-18, 3 fr. 
50. Mercure. 

Reibrach (J.). La Houle, in-16, 3 fr. 50. Lib, 
Universelle, 
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Rémusat (M.). Inoubliable passée in-18, 3 fr. 50. 
Flammarion. 

Resglande de Bernon (Mme). Mariage moderne, 
in-12, 3 fr. 50. Pion, 

Réval (G.). Le ruban de Vénus, in-18, 3 fn 50. 
Calmann, 

Rével (J.). Terriens, in-18, 3 fr. 50. Fasquelle, 

Rictus (J.). Fil-de-Fer, in-18, 3 fr. 50. Michaud. 

Rocher (F. de). Les Particules, in-16, 3 fr. 50. 
Lib. Univ. 

Rocheverre. Les pieds terreux, in-16, 3 fr. 50. 
Pion. 

Rod (E.). Uincendie, in-16, 3 fr. 50. Perrin. 

Rolmer (L.). UHôtel de Sainte-Agnès et des cé- 
libataires, in-18, 3 fr. 50. Ollendorlf. 

Romeuf (L. de). Uentravé, in-18, 3 fr. 50. Nou- 
velle Revue. 

Rosny (J.-H.). Sous le fardeau, in-16, 3 fr, 50. 
Pion. 

Rosny (J.-H.). Le testament volé, in-16, 3 fr. 50. 
Fontemoing. 

Saint-Point (V. de). Un amour, in-12, 3 fr. 50. 
Messein. 

Schalch de la Faverie. Véteignoir, in-18, 3 fr. 50. 
Duiarric. 

Scheffer (R.). Les loisirs de Berthe Livoire^ in-18, 
3 fr. 50. Mercure. 

Sainclair. UAffranchie, in-18, 3 fr. 50. Juven. 

Séché (A.). Contes des yeux fermés, in-16, 3 fr. 50. 
Sansot. 

Strannick (Y.). Les Mages êans étoiles, in-12, 
3 fr, 50. Calmann. 
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Tharaud (Jérôme et 3esLn),Dingley. Vlllustre écri- 
vain, in-16, 3 fr. Pelletari* 

Tinayre (M.). La Rebelle^ in-18, 3 fr. 50. Cal- 
mann. 

Tinseau (L.)« Les étourderies de la Chanoinesse, 
în-ï8, 3 fr. 50. Calmann, 

Toudouze (G.). Reine en sabots, în-16, 2 fr. 50. 
Hachette. 

Trilby. L'Assistée, in-18, 3 fr. 50. Taillandier. 

Valdagne (P.). Parenthèse amoureuse, in-lô, 
3 fr. 50. Douville. 

Vanderem (F.). La Victime, in-18, 3 fr. 50. 01- 
lendor/jf. 

Villers (M.). Le Cyclone^ in-12, 3 fr, 50. Juven» 

Villelard (P.). La montagne d'amour, in-12, 3 fr. 
50. Fasquelle. 

Waliffe (M. de). Le Péplos Vert, in-12, 3 fr. 50. 
Fasquelle. 

Willy. Une plage d'amour, in-16, 3 fr. 50. Lib, 
Universelle, 

Willy. Suzetie veut me lâcher, in-12, 3 fr. 50. 
Per Lamm. 

Willy. Jeux de Prince, in-16, 3 fr. 50. L£b. Po- 
pulaire. 

Willy. Le Roman d'un ieune homme beau, in-16, 
3 fr. 50. Libr. Populaire. 
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Romans édités en Belgique 



André (P.). Delphine Fousseret, in-18, 3 fr. 50. 
Edit. de La Belgique Artistique et Littéraire^ Bru- 
xelles. 

Bossi (J.). Les Erreurs, in-8®, Hébert, Bruges. 
3 fr. 50. Lacomblez, Bruxelles. 

Courouble (L.). La Famille Kahebrouck, in-18, 
3 fr. 50. Lacomblez, Bruxelles. 

Hellens (Franz). En ville morte, in-8**, 4 fr. Van 
Oest, Bruxelles. 

Offel (H. Van). Les Enfermés, in-12, 3 fr. 50. 
Boogaerdht, Rotterdam, Edit. Artistique. Paris- 
Liège. 

Ombeaux (M. des). Uabbé du Polie, in-18, 2 fr, 
Assoc. des Ecrivains belges, Bruxelles. 

Renard (M.). Vaillance de vivre, in-18, 2 fr. Assoc. 
des Ecrivains belges, Bruxelles. 

Rency (G.). Contes de la Hulotte, petit in-8*, 2 fr. 
Assoc. des Ecrivains belges, Bruxelles. 

Ruyters (C). Les Pantins, contes illustr, in-18 
carré, 2 fr. 50. Assoc. des Ecrivains belges, Bru- 
xelles. 

Stiennet (H.). Histoires hantées, in-12, 2 fr. As- 
soc. des Ecrivains belges, Bruxelles. 

Wauthey (L.). Uinutile E^ort, in-18, 2 fr. Edit. 
de la Revue Moderne. 



LA POESIE 

PAR 

MAURICE LE BLOND 



La poésie serait-elle, aujourd'hui, délaissée 
par le lecteur français ? Les mélodies verbales 
auraient-elles perdu sur nos contemporains, 
leurs antiques attraits et leur charme presti- 
gieux ? La niaise indifférence, que subissent de- 
puis plusieurs années les volumes de vers, appa- 
raîtra comme un témoignage caractéristique de 
cette disgrâce regrettable... Et puis, nous con- 
naissons, autour de nous, tel grand poète, qui vit 
aussi obscur que le plus modeste des artisans ! 
Gardons-nous de nous lamenter, pourtant, sur ce 
spectacle ; évitons de nous exclamer après tant 
d'autres sur la faillite de Tintelligence ou plutôt 
de la sensibilité française. 

La crise actuelle du Vers n'est, en somme, 
qu'une résultante des nouvelles mœurs. Dans 
une époque, comme la nôtre, confusément agitée 
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par des courants contradictoires, parmi nos cités 
effervescentes, où les anciennes castes sociales 
se corrompent et se désagrègent ; dans notre 
âge d-activité multipliée où la stabilité vitale 
n'existe plus, où l'existence n'est plus qu'une 
perpétuelle trépidation, comment un public fi- 
dèle et vivace de lecteurs parviendrait-il à se 
constituer. Nous vivons ivres et anxieux de ce 
que sera demain, comment le présent aurait-il 
pour nous des charmes, et comment pourrait-il 
nous offrir les aimables loisirs, nécessaires à 
l'analyse, à la méditation romanesque, aux lec- 
tures enchanteresses ? 

Ce qui fut l'aristocratie française a dépouillé 
le vieil humanisme, dont elle pouvait être fîère, 
pour se confiner dans une sorte d'orgueil défen- 
sif ; la bourgeoisie a manifesté des préoccupa- 
tions exclusivement politiques et utilitaires ; le 
prolétariat de qui nous attendons la régénéra- 
tion des races occidentales*, n'est encore qu'une 
masse chaotique et mal instruite, docile aux exci- 
tations des tribuns. Les jeunes gens apparaissent 
moins pressés de s'orner l'intelligence et les sens 
que d'aiguiser leur énergie ou de cuirasser leur 
volonté. La femme nouvelle, qui s'affranchit et 
se transforme, connaît des mœurs moins séden- 
taires, par conséquent moins propices à la rêve- 
rie sentimentale, et lorsque sa sensibilité a be- 
soin d'aliments et de chocs, elle les réclame de 
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la musique et se soumet aux ordres frissonnantes 
de la symphonie... 

Où donc, en un pareil milieu, les poètes eus- 
sent-ils trouvé des oreilles attentives à leurs stro- 
phes, aux inflexions de leur lyrisme? Et pour- 
tant, au milieu de cette société, indifférente ou 
bien accaparée par d'autres soucis, de petits 
flots, des colonies clairsemées de lettrés n'ont 
point cessé de subsister. Mais ceux-ci, contemp- 
teurs d'une société étrangère à leurs goûts, se 
renfermèrent dans une dédaigneuse attitude. Ce 
fut le moment des tours d'ivoire. On vit quelques 
esprits attachés aux Lettres, avides de raffine- 
metits, se réunir, se grouper en des sortes d'or- 
dres oisi^, et se claustrer pour cultiver ce qu'ils 
appelèrent leur « hystérie ». C'est ainsi que les 
<( cénacles d'esthètes » se substituèrent aux sa- 
lons littéraires d'autrefois. Ils imposèrent leurs 
exigences à nos auteurs; et parce qu'ils récla- 
maient des frissons nouveaux et rares, on n'écri- 
vit bientôt plus que pour des curieux. Dès lors, 
on s'exerça patiemment à conquérir une origina- 
lité outrancière. La langue des poètes devint, peu 
à peu, un dialecte d'initiés, et la poésie, elle-mê- 
me, qui eût dû rester l'interprète enthousiaste, la 
souveraine traductrice des larges aspirations de 
notre époque, se fit la servante docile, la com- 
plaisante courtisane d*une caste d'intoxiqués ou 
d'extravagants. Ainsi donc, et contrairement aux 
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prévisions 'des grands rêveurs romantiques — 
Michelet ou Victor Hugo — l'avènement de la' 
Démocratie semble avoir déterminé tout d'abord 
Téclosion d'une littérature exclusivement esotéri- 
que. L'art bouda les hommes et leurs turbulen- 
ces : au lieu de s'amplifier, il se restreignit ; et ce 
mouvement qui prend naissance, avec Charles 
Baudelaire, au crépuscule du romantisme, de- 
vait logiquement aboutir à Stéphane Mallarmé 
et au symbolisme. On le devinera sans peine, en 
favorisant les ingénieuses recherches des « au- 
teurs difficiles », en faisant de la poésie quelque 
chose d'inaccessible aux profanes, cette mpde 
littéraire n'a guère réussi qu'à restreindre da- 
vantage le rayonnement de la beauté, qu'à dimi- 
nuer encore le nombre déjà clairsemé des ama- 
teurs de vers. 

Du temporaire discrédit que nous signalions 
au début de ces pages, les poètes furent donc 
quelque peu responsables. Les Parnassiens, im- 
passibles et orgueilleux, artistes exclusifs, contri- 
buèrent, d'abord et pour une large part, à isoler 
des autres hommes la caste hautaine des poètes. 
Dans l'instant que surgissaient partout des cités 
fantastiques, alors que des savants, des ingé- 
nieurs, de hardis physiciens allumaient de nou- 
velles lumières, alors que se multipliaient à ia 
surface du monde l'épique et laborieuse tribu 
des constructeurs de ponts, des perceurs d'is- 
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Ihimes et de montagnes, abolissant là distance, 
bouleversant les bases de l'existence humaine, 
n'est-ce pas un singulier contraste que de voir 
naître et mourir une fière école de poètes, qui 
restent insensibles, hostiles même, aux titani- 
ques et stupéfiants exploits de ces nouveaux pro- 
méthées. Les New- York, les Chicago, les Mel- 
bourne, entassées et géantes, allument leur jeune 
et flamboyant prestige à Toccident des mondes, 
et c'est la minute même que choisit Leconte de 
Lisle pour abaisser l'orbite de son monocle al- 
lier vers les vestiges inertes des empires morts. 
On le voit pencher son front morne au-dessus 
'des déserts et des jungles, des immobiles éten- 
dues, des solitudes et des sables, qui furent jadis 
Memphis ou Bénarès. Tout chante autour de 
nous, l'effort, l'action, la vie intense ! Lui seul, 
d'une voix magnifique et solitaire, proclame 
l'abolition de l'être dans le néant ; il peuple son 
univers d'espèces préhistoriques et barbares, 
éléphants formidables, hiératiques condors, rep- 
tiles fabuleux, et tandis qu'il reconstitue cette 
zoologie sacrée, le génie humain réussit précisé- 
ment à mettre au monde une faune étrange, in- 
connue, tout cet immense bétail de machines 
d'acier, 'dont le farouche troupeau halète et gron- 
de autour de nous. Mais le parnassien pur mé- 
prise ces choses, que dis-je, il les ignore. Il n'a 
pas l'air de soupçonner: les éléments poétiques, 
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le « merveilleux humain » qui résident flans le 
présent. Il se tient hors des temps; et c'est lui qui 
profère avec orgueil. 

Je roule avec dédain, sans voir et sans comprendre 
A côté des fourmis des populations 
Je ne distingue pas leur terrier et leur cendre 
J'ignore en le portant le nom des nations. 

Cette strophe à Tairain didactique fut long- 
temps observée par maints poètes ainsi qu'un 
texte législatif. Ceux des romantiques qui n'ont 
pas craint de collaborer avec leur siècle, méritè- 
rent dès lors la mésestime des purs lettrés, et 
quiconque osait jeter autour de soi des « regards 
actuels » se trouvait aussitôt classé dans la ca- 
tégorie des versificateurs et des gazetiers. 

Il est bon, je crois, de rappeler aujourd'hui 
ces préjugés esthétiques, alors sans doute, qu'ils 
auraient cessé de sévir. Les symbolistes eux-mê- 
mes qui opposèrent à la plastique des Parnas- 
siens leur prosodie indépendante et libertaire, 
observèrent sous ce rapport, une mentalité. ana- 
logue à leurs devanciers. C'est ainsi que l'un 
d'eux, M. Henri de Régnier, confiait à M. Jules 
Huret, dans son enquête sur l'évolution littérai- 
re « Nous voulons bannir de l'art, délibérément, 
en toute conscience, ce qu'on appelle les contin- 
ijences, c'est-à-dire les accidents de milieu, d'é- 
poque, les faits particuliers ». 

Mais oeuvrer de la sorte, n'était-ce pa$ reléguei! 
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la poésie dans Tétroit domaine de l'arabesque dé- 
corative et de l'allégorie intellectuelle ou senti- 
mentale ? C'était, en tout cas, limiter l'inspira- 
tion, interdire aux talents nouveaux, certains 
sujets et certains thèmes. N'était-ce pas restrein- 
dre encore le rayonnement des arts lyriques. Or 
toute théorie limitative demeure dangereuse, si- 
non mortelle, et nous verrons que le lyrisme mo- 
derne n'a pu se transformer qu'en s'ouvrant lar- 
gement aux tendances du siècle, aux acquisitions 
du temps présent, après les avoir comprises et 
les avoir épousées. 






Aujourd'hui la famille des Parnassiens a dis- 
paru peu à peu de la planète. Si l'on excepte 
Léon Dierx, le plus pur d'entre eux, peut-être, 
et qui a cessé d'écrire, Catulle Mendès, Sully 
Prudhomme, encore, ils reposent à présent rou- 
lés dans ce linceul de pourpre où dorment les 
dieux morts. 

Les parnassiens ont dû céder la place aux re- 
présentants de cette génération que Ton dénom- 
mera, à tort ou à raison, symboliste. 

Ces poètes ont atteint désormais l'âge de la 
maturité et des réalisations définitives. Aussi 
la publication presque simultanée de quelques- 
uns de leurs ouvrages, Les Stances^ de M, Jean 
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Moréas, la Sandale Ailée, de M. Henri de Ré- 
gnier, Plus loin, de M. Francis Viélé-Griffin, les 
Poésies, de M. Adolphe Retté, La Multiple Splen- 
deur, de M. Emile Verhaeren, vont-ils nous of- 
frir Toccasion de fixer le rôle de ces excellents 
artistes, qui eurent longtemps à subir l'hostilité 
dédaigneuse du public, qui connurent presque si- 
multanément rincompréhension de leurs aînés 
et les critiques souvent acerbes de ceux qui les 
suivirent. 

Nous parlerons d'abord de M. Moréas, à pro- 
pos de qui fut prononcé, pour la première fois, 
le mot de symbolisme. Mais s'il en a été, quel- 
que temps, le chef d'école, voire la tête de turc, 
nous devons reconnaître qu'il en fut aussi le 
premier transfuge. 

Les jours sont lointains déjà, où reniant ses 
péchés de jeunesse, il abjurait les rites téné- 
breux du symbole sur l'autel reconstruit par 
lui de Pallas-Athéna. Parmi tant d'autres poètes 
M. Moréas fut peut-être le seul qui n'attendit pas 
la venue des jeunes hommes du Naturisme, pour 
renoncer aux capricieuses idoles qu'il adorait, 
vers le moment de son adolescence. Tout jeune 
avec les Syrtes, les Cantilènes, le Pèlerin Pas- 
sionné, M. Jean Moréas s'était présenté aux 
yeux des lettrés contemporains sous les traits 
d'une eêpèce de tzigane débarqué des rives orien- 
tales et de qui la flamme inventive, le gracieux 
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coup d'archet, la dextérité poétique, semblaient 
inquiéter et ravir les sensibilités quelque peu 
lasses, alors, de toutes les frigidités parnassien- 
nes. Son jeu n était point exempt de fausses 
notes, sans doute, car il avait appris de Verlaine 
le charme des dissonnances, mais on le sentait 
chatoyant et sonore, différemment agité de mo- 
tifs mélancoliques et galantins, élégiaques ou 
madrigalesques, sensuels ou tendres. A ouïr ses 
savantes odelettes, les tintements de ses ariettes, 
on distinguait bien vite que ses imperfections 
elles-mêmes étaient voulues, que s'il jouait faux • 
c'était exprès, et que s'il s'amusait à moduler 
parfois des mètres de vingt-trois pieds, c'était 
encore par malice d'artiste. 

Cependant, M. Moréas se pénétrait peu à peu 
de cette idée que l'art n'est point fait seulement 
de fantaisie, et que la poésie ne consistait pas à'. 
poursui\Te ce que le vulgaire appelle la beauté 
du diable. Dans ce sentiment, nous le vîmes 
fonder en 1892, aidé de quelques lettrés, l'école 
romane française. Elle fut assez mal accueillie. 
On reprochait à ce groupement de ne se récla- 
mer d'aucune idée morale, d'être guidé surtout 
par des préoccupations purement linguistiques, 
de ne tenir compte ni de l'évolution littéraire ni 
du mouvement des esprits modernes. 

Aujourd'hui, la vérité nous oblige à reconnaî- 
tre que l'Ecole Romane n'a point ouvert de 
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voies nouvelles à la poésie française. Elle eût 
pourtant ce résultat qui n'est point négligeable, 
celui de soumettre M. Moréas lui-même aux plus 
heureuses disciplines. Qu'importe si des œuvres 
comme Enone au clair visage^ Eryphile, les 
Sylves, ne sont que les travaux érudits d'un let- 
tré épris d'archéologie. Qu'importe, puisque ses 
recherches, sa patience, sa fervente étude des 
anciens — et, plus encore, la rude école de la 
vie — l'ont conduit peu à peu vers les cimes al- 
tières où se confondent la simplicité et la perfec- 
tion. 

On devine que c'est aux Stances que nous 
faisons ici allusion. Lorsque parurent les pre- 
mières de ces brèves, brûlantes et graves poé- 
sies, éparses dans les revues ou réunies en pla- 
quettes, elles suscitèrent une admiration una- 
nime : tous furent d'accord pour en louer la fac- 
ture, la noblesse, la grâce inaltérable et les dou- 
loureuses inflexions. 

Or, cette année, les Stances viennent de paraî- 
tre en un volume, assemblées et disposées dans 
leur ordre définitif, et c'est en relisant ce beau 
recueil que nous comprendrons à quel maxi- 
mum de culture et d'humanité a pu parvenir Jean 
Moréas. H a su trouver des soupirs, des plaintes, 
des mots tendres, discrets, intimes, des accords 
funèbres et des cris tragiques qui touchent l'âme 
d'une émotion qui n'est pas que littéraire. Au- 
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trefoîs, le poète nous ravissait par la virtuosité 
de son art, aujourd'hui c'est par la sincérité de 
sa souffrance qu'il réveille et fait vibrer les cor- 
des les plus profondes de notre sensibilité : 

Beaux présents que la Muse, hélas, m'accorde encore 

O mes vers d'autrefois 
Vous étiez, au jardin, la ileur qui vient d'éclore 

Et l'oiseau dans les bois 

Vous étiez le ruisseau quand le soleil l'égaie 

Et s'en fait un miroir . 
Et, maintenant, mes vers, d'une mortelle plaie 

Vous êtes le sang noir. 

' Lorsqu'on approfondit les stances de Moréas, 
on le devine imprégné de ce sentiment qu'il vit 
en des temps aniipoétiques. On le sent exilé, so- 
litaire. Nul écho, sinon celui de la nature, ne ré- 
pond à sa souffrance gémissante. Les turbulen- 
ces des cités sont lointaines de son cœiœ et, sans 
cesse, on a le pressentiment qu'il porte et con- 
duit sans trêve le deuil de quelque chose. De 
quelle nature est ce secret, cette blessure à quoi 
chacune de ses strophes fait allusion ? Quelle est 
la source de cette douleur qui baigne son élégie ? 
Avec une discrétion, une pudeur, une réserve, 
qui sont aussi du grand art, l'auteur des Stances 
nous tient toujoiœs caché le pourquoi de son 
mal... Sont-ce les vanités de la gloire, les tra- 
hisons de l'amour ou de l'amitié, la vulgarité 
et les mensonges de la vie qui ont frappé cette 
âme chantante d'une misanthropie romantique 
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et 'd'un fatalisme en quelque sorte Byronien ?... 
Nul ne sait, — et ce mystère irrévélé ajoute au 
charme dominateiu* et pénétrant que propage 
Tart classique et noble, limpide et délicat de M. 
Jean Moréas. 

Une corde vouée à la mélancolie 

C'est ainsi que Ton pourrait définir la poésie 
de l'auteur des Stances. Mais sur cette corde, 
cette corde unique où jouèrent déjà les doigts 
glorieux de Malherbe et de Chénier. M. Moréas 
a su ressusciter 3es sons où l'écho d'un stoïcisme 
antique s'unit à la plainte d'une âme moderne, 
pour qui les fièvres de son époque demeurèrent 
vaines et sans attrait. 

Car, si M. Moréas n'a pas extrait de son âge les 
éléments d'une poétique nouvelle, si pareil à la 
déesse, qui fut la patronne de son esprit et de sa 
cité natale, lui-même n'a jamais pu concevoir di- 
vers genres de beauté, du moins aura-t-il retrou- 
vé l'art des cadences parfaites. Dans les limites 
restreintes qu'il s'est assignées, on ne peut con- 
tester qu'il atteignit au degré suprême. N'est-ce 
pas un rare et superbe mérite d'avoir osé chanter 
la rose après Ronsard, et, l'ayant chantée, de l'a- 
voir égalé : 

Belle, vivant tes jours filés par le destin^ 
Le souci de Cypris, ô rose, et de la lyre. 
Tu t'épanouiras pour orner le jardin 
Et saturer d'odeur Tazur qui te respire. 
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Et puisqu'il faut qu'enfin s'achève le printemps 
Quand la rouille viendra sur tes pétales lisses 
Abandonnant ton cœur à la pluie, aux antans 
Tu goûteras la mort, 6 fleur, avec délices. 

Tel est le ton de ces Stances. Par la pureté de 
leur structure, par la sincérité de leur émotion 
elles s'adressent à cette famille d êtres sensibles 
et d'élite, qui portent toujours en eux le veuvage 
de quelque chose, le deuil de la destinée idéale 
qu'ils eussent dû vivre et qu'ils n'ont pas con- 
nue I 



Avec M. Henri de Régnier, nous quittons le 
domaine de la poésie pure, pour celui de la 
littérature artiste. Il aura été l'une des figures les 
plus caractéristiques de la génération symbolis- 
te, encore qu'il nous semble, à la fois, l'héritier 
de l'opulence descriptive de M. José-Maria de 
Hérédia et de ce système suggestif et musical 
dont M. Stéphane Mallarmé fut Tinventeur. Il 
cultiva, avec un égal amour, l'impeccable ale- 
xandrin et la versification indépendante, ce qui 
lui permit de passer en même temps pour un tra- 
ditionnaliste et pour un novateur, de se créer des 
sympathies aussi bien dans les milieux acadé- 
miques que dans les cénacles d'avant-garde. 

Par son inspiration, le dernier ouvrage de 
S/l. Henri de Régnier, La Sandale Ailée, ne dif- 
fère que très peu de ses livres précédents Les 
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Jeux rustiques et divins, Les Médailles d'argile, 
la Cité des Eaux, etc. Les traces du même pro- 
cédé y sont visibles. On y distingue toujours la 
même systématisation de l'antithèse, les mêmes 
oppositions symétriques de métaphores et, ce 
qui lui est particulier, ce parallélisme ingénieux 
des images qui se poursuivent à travers des mor- 
ceaux tout entiers. 

L'originalité de M. Henri de Régnier consiste 
à transposer dans Fart poétique cette science dé- 
corative, qu'ont possédée si parfaitement les 
constructeurs de jardins qui présidèrent, jadis, 
à l'ordonnance de nos vieux parcs français. Le 
poète déroule devant nos imaginations d'empha- 
tiques et somptueux paysages, ornementés d'at- 
tnbuts mythologiques, d'arabesques architec- 
turales, et dont la magnificence évocatrice pré- 
tend éveiller en nous des états d'âme imprécis, 
des impressions de songe. 

Reconnaissons que dans ce genre aristocrati- 
que et hautain, M. Henri de Régnier s'est affirmé 
très expert artisan, mais il a réussi, hélas! à créer 
aussi un poncif, qui date déjà, et dont l'abus 
n'a pas tardé à devenir très monotone. Il suffirait 
de citer au lettré lé moins instruit ces alexandrins 
pris au hasard dans la Sandale Ailée : 

Le château de Tristesse et le Verger d'Amour. . . 
Le Centaure au poil rouge et la licorne blanche... 
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pour qu'il y reconnaisse aussitôt la facture et le 
sceau de M. Henri de Régnier. 

Et, pourtant, depuis l'abdication générale du 
symbolisme, en présence des efforts de la généra- 
lion nouvelle, on pourrait discerner, chez le poè- 
te de T^l qu'en Songe, une tendance sensible 
à s'écarter des combinaisons allégoriques et des 
fabuleuses évocations. Il paraît vouloir aborder 
un art plus immédiat, plus objectif, plus franche- 
ment pictural. Et c'est à Théophile Gautier, au 
Gautier des Emaux et Camées, ou encore à Louis 
Bouilhet que nous fait songer Torientalisme ri- 
che et minutieux de cette pièce, où ne survit plus 
rien de l'inspiration symboliste : 

MIROIR PERSAN 

UHroit miroir qui dort en sa boîte persane, 
Toute peinte de fleurs que traça le pinceau, 
Imite, sans que rien le tarisse et le fane, 
La forme d'une feuille et la couleur de l*eau. 

L'artisan de jadis a taillé dans le jade. 
Son contour, qui remplit la paume de la main 
Pour ce geste qui fut le tien, Shéhérazade, 
Revoyant ton visage au soleil du matin ! 

Mais le temps implacable et qui n'a pas d'oreilles 
Plus sourd que le kalife ingrat et curieux 
N'épargne pas la joue et la bouche vermeilles 
Et la cruelle mort ferme les plus beaux yeux ; 

Le miroir qui, peut-être, a miré la sultane 
Reflète maintenant un visage nouveau, 
Et conserve toujours en sa boîte persane 
La forme de la feuille et la couleur de Teau. 

8 
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M. Francis Viélé-Griffin, lui aussi, fut ardem- 
ment symboliste et nul doute qu'il ne tire gloire 
d'être demeuré tel. Dès ses premières œuvres, 
Les Joies et Les Cygnes^ il se révéla un poète 
d'une impressionnabilité supérieure. Ses poésies 
faisaient l'effet d'un exquis et divin babillage. 
Rien de plus sinueux, de plus doux, de plus pé- 
nétrant que son rythme à peine pondérable ; et 
il semblait que, pour lui, le vers libre fut exclu- 
sivement voué à chuchoter des confidences, à 
murmurer, à balbutier à demi-voix les demi- 
aveux de ses ferveurs, de ses plaintes étouffées, 
de ses extases, au gré des heures mobiles et fu- 
gaces de la belle vie. Fils d'une autre race, les 
poètes anglais lui avaient appris à s'exprimer 
sans doute, d'une manière autre que nos maîtres. 
Et, dans son œuvre, en effet, rien ne subsiste 
plus de cette hérédité romantique ou parnas- 
sienne, dont aucun de nous ne peut renier l'in- 
fluence. 

Ingénu, soupirant et toujours émerveillé, on 
eût pu croire, un moment, vers 1895, que M, 
Francis Viélé-Griffin allait renouveler la poésie 
française, par une renaissance du lyrisme po- 
pulaire. Ses Rondes, ses Chansons à ïOmhre^ 
nous le laissaient présager, et la critique des 
poèmes qu'il fit en 1896, au Mercure de France^ 
pouvait être considérée comme la préface d'une 
évolution nouvelle de son talent. Il n'en fut rien, 
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et les ambitions de M. Viélé-Griffin furent à peine 
une velléité. 

Depuis lors, le poète de La Clarté de Vie a ra- 
réfié sa production : et s'il ne s'est pas renou- 
velé, il ne s'est pas surpassé. 

Plus Loin ne nous révèle donc rien que nous 
ne connaissions déjà sur ce tendre et délicieux 
poète, et pour quiconque est familier de ses 
strophes antérieures, les petites pièces — récen- 
tes — de la Partenza ne paraîtront qu'un subtil 
écho de ses jolies chansons que nous connais- 
sions déjà : 

J*empopte comme un fardeau léger 
Comme une gerbe de fleurs et de feuilles 
Toute l'ombre de ton verger 
Toute la lumière de ton seuil ; 

Le poids est si doux qu'il enivre . 

D'un baiser de lys sur la bouchô. 

Faut-il donc tout ceci pour enfin que tu livres 

L'aveu de ton âme farouche? 

On reconnaît ici le ton de souriante douceur, 
la joie de larmes mouillée, qui nous attendrissait 
déjà quand nous lisions Les Cygnes et Les Joisss 
du même auteur. Enfin le dernier livre de M. 
Viélé-Griffin contient, à la mémoire de Stéphane 
Mallarmé, une longue suite de pages, souvent 
inégales, mais où l'on remarque maints passages 
admirables : tel ce pur chant d'orgue, grave et 
beau comme du Léon Dierx : 

Maître, cette heure-là est lointaine et se fane 

Â peine, dans les branches, est-ce l'ombre diaphane 
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D'une feuille jouant avec le clair de lune ; 
A la pointe d'une herbe, c'est la goutte posée 
Ou toute la nuit claire scintille et se résume 
Et qu'un souffle fait choir dans l'oubli de l'allée, 
Larme qu'on n'ennuie pas et qui brûle la joue 
Et glisse vers la lèvre et tombe dans la boue 
Ne laisse à la douleur que sa saveur salée. 

M. Adolphe Retté, qui sous le simple titre de 
Poésies, vient de réunir les meilleurs vers de ses 
dernières années est encore de ceux qui furent 
mêlés aji mouvement symboliste. Lorsque, voici 
vingt ans, il débuta dans les lettres, c'était un 
personnage terrible et singulier que cet Adolphe 
Retté. D'un tempérament sanguin, combattit, en- 
thousiaste, il épousa d'abord toutes les fantai- 
sies, toutes les excentricités intellectuelles, il se 
fit le champion de toutes les anomalies littérai- 
res, qu'il était élégant d'affecter en ces temps de 
candide littérature où ratiocinaient Charles Mo- 
rice et Baju. Ce garçon bien équilibré, pourvu 
d'une surabondante vitalité se laissa donc péné- 
trer par cette atmosphère d'esthétisme maladif 
qui enveloppait alors le monde artistique et litté- 
raire. On le vit s'intoxiquer de ces « divins poi- 
sons » subtilement distillés par Baudelaire et par 
Lautréamont, vagabonder du mysticisme à l'a- 
narchie, se proclamer l'adepte des pires cocasse- 
ries prosodiques et linguistiques, dépenser dans 
toutes ces aventures les flammes les plus géné- 
reuses de sa jeunesse. Mais, voici qu'un beau ma- 
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lin, M. Retté s'aperçut qu'il faisait fausse route, 
que tout ce tapage et cette fumée n'étaient que 
leurre et que mensonge. Avec un vrai courage 
il répudia les fantômes de l'art artificiel, et — 
après avoir dit ses quatre vérités à ses anciens 
partenaires, en une série de critiques qui occa- 
sionnèrent quelque tumulte, on le vit abandonner 
les Tours d'ébène, les hypothétiques « Thulé », 
les discussions de cénacle, tirer sa révérence aux 
princesses de songe, et s'en aller simplement, 
aux fins d'herbager et d'écrire, du côté de Lagny 
et de Barbizon. 

De cette méditation paysanne et forestière, 
nous pouvons savourer le fruit dans les poèmes 
qui composent ces succesifs recueils : Campagne 
Première, Lumières tranquilles, Les Poèmes dé 
la Forêt. Au contact de cette vie calme, sous les 
vaporeuses féeries des ciels de l'Ile-de-France, 
M. Retté a su reconquérir ses qualités natives de 
santé et de fraîcheur. Il a retrouvé les mômes 
émerveillements qu'un Daubigny, un Corot, un 
Pissaro. On admirera la manière émue, bril- 
lante et gracieuse de ce poète Sylvain et de ce 
paysagiste éloquent : 



Je suis relu des fleurs, des mousses et des sèves 
Les roses en bouton s'ouvrent quand je les touche 
De splendides matins ont empourpré mes rêves 
Et parfois, le grand Pan s'exprime par maboucke 



8. 
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Ecoute, ami, les chœurs d'oiseaux qui m'accompagnent 
Regarde le gazon tressaillir sous nos pas 
Admire ce soleil qui dore la campagne 
Les hommes des cités ne le connaissent pas. 

Dans les gramens légers le vent passe et repasse 
Tes yeux extasiés se remplissent de pleurs 
Et tu ris aux rameaux qui te baisent la face 
Car la sainte nature a rénové ton cœur. 

Classer M. Emile Verhaeren parmi les maîtres 
du symbolisme, il n'y a pas, croyons-nous de 
plus grossière méprise. Cette classification falla- 
cieuse a pourtant été formulée par plusieurs cri- 
tiques. Mais ce n'est pas, parce que le nom de 
M. Verhaeren se trouve accolé dians les catalo- 
gues de librairie à ceux de MM. Samain et de 
Régnier qu'il nous est possible de l'approuver. 

Alors que les poètes symbolistes ont surtout 
pris au milieu de notre société et de notre épo- 
que, une posture d'exilés, M. Verhaeren, lui, 
nous apparaît comme l'interprète lyrique de nos 
collectivités tumultueuses. Pour lui, « raffine- 
ment mystérieux du vers » ne fut pas une fête 
solitaire. Au lieu de les fuir il s'est enrichi au 
contact farouche des rudes plèbes. Et il semble 
que se soit à la venue de Verhaeren qu'Emile 
Zola fit allusion, lorsque dans les Documents lit- 
téraires, il écrivait : (( Un poète naîtra qui déga- 
gera du milieu contemporain une formule d'une 
grande largeur... Un jardin public rempli de 
promeneurs, une forge retentissante du bruit des 
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marteaux, un départ en chemin de fer, un mar- 
ché avec la vie grouillante des vendeuses, tout ce 
qui vit, tout ce qui nous entoure, peut être porté 
dans les vers à y prendre un charme très grand. 
Le poète de demain sera profondément moderne, 
il apportera la note naturaliste dans toute son in- 
tensité. Il exprimera notre monde, grâce à une 
largue nouvelle qu'il créera. » 

C'est dans l'évocation de la bouleversante ac- 
tivité moderne que le génie de Verhaeren at- 
teint son maximum d'intensité. Tous les désor- 
dres, toutes les folies, tous les héroïsmes et tous 
les rêves, tous les cauchemars et tous les espoirs 
de notre fabuleuse époque de transformation, 
grosse d'une humanité inconnue, il en a compris 
la beauté prodigieuse et mouvementée. Il a perçu 
dans la période présente autant d'éléments subli- 
mes que dans les âges héroïques de l'Histoire et 
de la Légende ; pour lui, le machinisme contient 
sa superbe poésie comme les chevaleries et les 
croisades. A travers la colossale agitation des 
trafiquants à leurs comptoirs, des débardeurs 
travaillant parmi les docks, des tribuns vocifé- 
rant dans les carrefours, sous l'attitude des chi- 
mistes devant leurs cornues ou des savants exta- 
tiques à leurs observatoires, il a découvert au- 
tant de vertu esthétique que dans les épopées 
d'autrefois. Et parmi la frénésie sociale, au mi- 
lieu de l'inquiétude populaire, devant la dégrin- 
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golades des croyances et des systèmes, dans les 
hôpitaux, comme dans les bagnes, sous la misère 
et sous la folie, il voit monter — émouvante vi- 
sion — une immense marée de « Forces Tumul- 
tueuses » soulevées vers un avenir mystérieux et 
meilleur, vers cette vérité qui « depuis mille et 
mille ans, s'efforce à naître ». 

Pourtant, de la vie moderne, Emile Verhaeren 
ne s'est pas arrêté à somptueusement maroufler 
le décor violent, à lyriquement colorier des ciels 
hallucinés d'apothéose ou d'agonie, de rougeo- 
yants incendies, qui ont parfois de doux embra- 
sements d'aubes sociales — il s'est enfoncé dans 
la psychologie de l'homme actuel. Il y est des- 
cendu avec une épouvante admirative. Il a dit 
les souffrances, les terreurs morales, les fièvres, 
les fringales de savoir, les supplices, les tortu- 
res, les joies, de celui qui veut vivre totalement, 
intégralement, la vie terrible d'aujourd'hui. 

Aujourd'hui, notre organisme n'est pas assez 
puissant pour subir les exigences d'une activité 
cérébrale et nerveuse, • désormais centuplée. 
L'être moderne est avide de toutes les lectures, de 
toutes les sensations et de toutes les idées. Il a 
soif de vitesse, il veut dévorer l'espace, abolir la 
distance et le temps, savourer la planète ainsi 
qu'un fruit énorme ; il essaie de contenir, entre 
ses tempes élargies, des firmaments entiers, fleu- 
ris d'étoiles ; il veut absorber tout le passé et 
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rêve déjà 'de devancer Tavenir. Son système ner- 
veux s'est développé démesurément, il est deve- 
nu une broussaille de tenailles vivantes, une sor- 
te d'arbre de supplice sur lequel il meurt et res- 
suscite à chaque instant. 

Et c'est cette psychologie d'un être nouveau 
en reconstruction que Verhaeren a formulée. 
Depuis les Flambeaux Noirs jusqu'aux Heures 
claires et aux Tendresses premières^ chacun de 
ses livres marque une métamorphose cérébrale. 
Aujourd'hui le poète est définitivement parvenu 
à la pleine possession de soi-même, à son com- 
plet équilibre. Il a accompli ce tour de force et 
cet exploit, d'être le premier poète lyrique, qui 
ait pu s'adapter au présent, et qui aura réussi à' 
l'envisager sans mélancolie ni blasphème. A cet 
égard, la publication de la Multiple Splendeur 
peut être considérée comme l'événement poéti- 
que le plus considérable de ces vingt dernières 
années. 

Emile Verhaeren y a célébré une foi nouvelle 
en nous confiant le secret de ses ardeurs adora- 
trices et de ses joies pleinières devant les faces 
changeantes et infinies des choses : 



J'existe en tout ce qui m'entoure et me pénètre. 
Gazons épais, sentiers perdus, massifs de 'hêtres 
Eau lucide que nulle ombre ne vient ternir 
Vous devenez moi-même, étant mon souvenir. 
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Ma vie inilaiment en vous tous se prolonge, 
Je forme et je deviens tout ce qui fut mon songe 
Dans le vaste horizon dont s'éblouit mon œil 
Arbres frissonnants d'or, vous êtes mon orgueil ; 
Ma volonté pareille aux nœuds de votre écorce 
Aux jours de travail, ferme et sain durcit ma force. 

Quand vous frôlez mon front, roses des jardins clairs 
De vrais baisers de flamme illuminent ma chair ; 
Tout m'est caresse, ardeur, beauté, frisson, folie. 
Je suis ivre du monde et je me multiplie 
Si fort en tout ce qui rayonne et m*éblouit 
Que mon cœur en défaille et se délivre en cris. 

Probablement, le son grave et calme de cette 
corde didactique ne manquera pas d'étonner 
quelques lecteurs de Verhaeren. C'est que, de 
plus en plus, chez le poète, s'accroît et resplen- 
dit une sérénité inconnue, et, peut-être, s'est-elle 
apaisée quelque peu sa strophe tempétueuse et 
convulsive. 

Mais, avec quelle richesse, quelle force épique, 
quel accent triomphal, il exulte et tressaille de- 
vant les mille et mille merveilles planétaires î 
Tantôt son verbe évoque, les muettes fermenta- 
tions du monde végétal, l'expansion dominatrice 
des races d'Europe asservissant les continents, 
le fourmillement des idées parmi le dédale d'or 
des cervelles humaines, ou bien encore l'immense 
et mystérieux frémissement des infiniment pe- 
tits : 

Sur la glycine en fleurs que la rosée humecte. 
Rouges, verts, bleus, jaunes, bistres, vermeils. 
Les milles insectes 
Bougent et lutinent dans le soleil. 
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O la merveille de leurs ailes qui brillent 

Et leur corps fin comme une aiguille 

Et leurs pattes et leurs antennes 

Et leur toilette quotidienne 

Sur un brin d'herbe ou de roseau ! 

Sont-ils précis, sont-ils agiles ! 

Leur corselet d'émail fragile 

Est plus changeant que les courants de l'eau ; 

Grâce à mes yeux qui les reflètent 

Je les sens vivre et pénétrer en moi 

Un peu ; 

O leurs émeutes et leurs jeux 

Et leurs amours et leurs émois 

Et leur bataille autour des grappes violettes I 

Mon cœur les suit dans leur essor vers la clarté 

Brins de splendeur, miettes de beauté 

Parcelles d'or et poussières de vie ! 

J'écarte d'eux Tembûche inassouvie : 

La glue, la boue et la poursuite des oiseaux. 

Pendant des jours entiers, je défends leurs travaux; 
Mon art s'éprend de leurs formes parfaites 
Je contemple les riens dont leur maison est faite ; 
Leur geste utile et net, leur vol chercheur et sûr. 
Leur voyage dans la lumière ample et sans voile. 
Et quand ils sont perdus quelque part» dans l'azur, 
Je crois qu'ils sont partis se mêler aux étoiles. 

On a pu le constater, nous avons réservé 
dans cette étude une place importante aux prin- 
cipaux représentants de la génération symbolis- 
te. Il était intéressant de savoir, en effet, ce qui 
persistait, dans leurs œuvres les plus récentes, de 
leurs anciennes théories. On a pu le remarquer 
encore, la plupart d'entre eux ont renoncé à leur 
manière primitive, et nous assistons depuis quel- 
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ques années à la modification de leur talent. Les 
résultats de ce rapide examen détruisent donc 
les dires de M. Robert de Souza, commentateur 
tardigrade et partial, lequel composait naguère 
un pamphlet des plus violents, pour proclamer 
la victoire définitive de la poésie symboliste. 

Sans doute et pour ne pas exciter outre mesure 
l'excessive irritabilité de M. de Souza, nous re- 
connaîtrons que maints symbolistes, obscurs il 
y a dix ans ont désormais acquis la notoriété, le 
succès. Mais il est juste d'ajouter que leur légi- 
time renom ne date que du jour où, précisément, 
ils ne furent plus symbolistes. Dans cet ordre 
d'idées, les exemples de Verhaeren, de Moréas, 
de Maeterlinck sont éclatants, et il ne faudrait 
pas qu'on nous représente Eva Tumarche, com- 
me un succès symboliste, sous le prétexte que M. 
Charles-Henry Hirsch fut autrefois l'auteur 
dYvelaine et qu'il occupa son adolescence à tres- 
ser de gracieuses guirlandes, selon les préceptes 
poétiques de MM. Albert Samain et Henri de Ré- 
gnier. 

Ce sont au contraire, les auteurs nouveaux 
qui ont vu triompher leurs idées et leurs ten- 
dances. Ainsi que je le pressentis, il y à dix 
ans (1) : « C'en est fini des expertes combinaisons 
sentimentales ou lexicographiques. L'art de de- 

1. § VEêêtU êur U Naturième. 
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main se distinguera surtout par l'absence pres- 
que totalp de ces techniques prétentieuses et subr 
tiles, et la pensée ne s'éperdra plus aux laby- 
rinthes nombreux d^ la phraséologie contempo- 
raine. » Les faits ont confirmé nos juvéniles pré- 
visions. La nouvelle génération poétique qu'on 
appellera naturiste, à moins qu'on ne réussisse à 
trouver un vocable plus exact et plus juste, — 
cette génération ne manifesta point le souci de 
bouleverser la technique du vers, mais elle aura 
singulièrement renouvelé la sensibilité poétique, 
elle aura doté le lyrisme moderne d'une nouvelle 
source d'inspiration. Les controverses prosodi- 
ques, ont cessé de passionner, et nous sommes 
disposés à concevoir comme un âge étrange et 
lointain, cette époque défunte où la question du 
vers libre inquiétait les journaux au même de- 
gré que Is^ Séparation des Eglises et de l'Etat. 
Libérés de toute discipline rythmique, les poètes 
nouveaux choisissent aujourd'hui la forme qui 
coBvient à leur tempérament, et ce n'est point 
par des détails extérieurs et superficiels qu'ils se 
sont révélés originaux. 

Nous avons dit que c'était la sensibilité poé^ 
tique que la jeune génératiop s'était efforcée sur- 
tout de renouveler, et il semble que M. Saint- 
G -rges de Bouhélier ait été particulièrement ins- 
I é, lorsque, vers janvier 1807, il exposait et 
1 îcisait les principales tendances du prochain 

9 
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lyrisme : « Au Pinde^ à Amathonte^ aux sonores 
forêts de Thuringe, comme nous préférons la 
Brie et la Beauté /... Au lieu d'évoquer de char- 
mantes amantes et de suaves seigneurs chiméri- 
ques^ nous chanterons les hautes fêtes de l'hom- 
me. Pour la splendeur de ce spectacle^ les poètes 
convoqueront les plantes, les étoiles, les grands 
vents et les graves animaux. Une littérature naî- 
tra qui glorifiera les marins, les laboureurs nés 
des entrailles du sol et les pasteurs qui habitent 
près des aigles. De nouveau, les poètes se mêle- 
ront aux tribus... Nous ne craindrons pas de par- 
ticiper aux luttes quotidiennes, de les décrire 
comme des exploits, de glorifier la paix de la pa- 
trie à légal des expéditions et des victoires... 
Dans la pensée de quelques jeunes poètes, les 
travaux quotidiens de Vhomme paraiss)ent mé- 
riter une consécration... De même que les ex- 
ploits des rois, les actes ordinaires de la vie et 
tant de fournaliers labeurs, auxquels se soumet- 
tent les pêcheurs, les boulangers et les bouviers, 
sont dignes de nos odes et de notre étude. Les 
hommes ne sont pas moins beaux pendant le re- 
pos que pendant la guerre... 

Relisons et méditons ces phrases prises au ha- 
sard, nous voyons que M. Saint-Georges de Bou- 
hélier y annonce et y fixe les grandes lignes c~ 
lyrisme nouveau avec une clairvoyance d'autai 
plus surprenante et méritoire qu'il les écrivit < 



LA POÉSIE li7 

une époque où le symbolisme imposait sa dicta- 
ture incontestable à toute la jeune littérature. 
Relisons ces phrases ! et reconnaissons que tou- 
tes les idées de renaissance provinciale, de glori- 
fication du travail, de tradition nationale, d'in- 
terprétation de la vie quotidienne, y sont conte- 
nues et exprimées. 

A rencontre de leurs aînés, les poètes nou- 
veaux montrent un désir évident de collaborer à 
la vie sociale. Ce n'est certes pa& eux qui écri- 
raient comme Tauteur de Mademoiselle de Mau- 
pin : « Le poète fait des vers pour avoir un pré- 
texte de ne rien faire et ne fait rien sous prétexte 
qu'il fait des vers. » Avec M. Saint-Georges de 
Bouhélier, Maurice Magre, etc., ils s'imaginent 
avoir une mission humaine et nous dirons pres- 
que civique. Ce ne sont plus les cas étranges 
qui les attirent; la poursuite d'un vocable rare 
n'est plus une de leurs délices favorites. Ils ont 
pénétré le sens du quotidien. Dans leurs poèmes 
ils essaient de dégager ce que contient d'éternel 
et de splendide l'apparence la plus futile. Ils 
ont réhabilité la notion du banal. L'existence 
des simples les attire et ils s'en font les candides 
narrateurs. Vous ne les voyez plus avides de bi- 
zarrerie, mais friands de naïveté. Ils utilisent 
parfois une science véritable à paraître ingénus, 
balbutiants. Ils tombent même dans l'excès con- 
traire, dans la puérilité affectée, et c'est le cas de 
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MM. Francis Jammes et Henri Ghéon. Il faut 
bien, n'est-ce pas, que chaque mode littéraire ap-: 
porte ses scories et ses exagérations. 

Mais, chez M. Saint-Georges de BouhélieF, 
chez M- Abel Bonnard, chez Mme Anna de 
Noailles, chez maints autres encore, on retrouve 
la même aptitude à s émouvoir aux iixstants les 
plus médiocres de Texistence. Devant des pom- 
mes ou des pois de senteur, en face d'une échop-: 
pe ou d'un petit jardin, du verger ou de la basse- 
cour toute rutilante de mille fines crêtes rou- 
ges, ils paraissent éprouver les délectations les 
plus exquises et les ravissements les plus pro- 
fonds. Et c'est en consacrant cette sorte d'héroïr 
sation de l'habituel, que le naturisme a manifesté 
sa vitalité, qu'il provoqua une renaissance des 
sentiments et de l'instinct. 

N^en déplaise donc à M. de Souza que je con- 
sidère moins comme une personnalité critique 
que coipme une entité, ce sont les idées émises 
naguère par M. Saint-Georges de Bouhélier, Eur 
gène Montfort, Albert Fleury et moi-même, dans 
la Revue Naturiste; par MM. Jean Viollis, Mau* 
rice Magre, Marc Lafargue, dans VEHori de 
Toulouse ; par MM. Henri Vaû de Putte, GeoPr 
ges Rency, André Ruyters, etc., dans VArt Jeur 
ne; p^r les rédacteurs du Pays de France, de 
VEnclos, de la Revue Provinciale, du Relirai, 
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etc. qui ont déterminé la réforme actuelle du ly* 
rismé français^ 

S A piropos des Nouvelles tendances fJoétiques. 

De Mt Eugène Montfort, La Revue (ancienne Revue dé$ 
Retmes), l*' août 1902 : la nouvelle littérature française : 

« Notis n'écrivons plus l*idéè avec un grand t. Nous cher- 
chons^ nous, à mettre de la belle pensée française dans de la 
belle poésie et de beaux vers français. 

* Le poète, aujourd*hui, a fui la Totlr d'ivoire, et dans les 
avenues il chante au milieu du peuple ^ Il ne s'exprime plus 
allègoriquementj mais directement* Il ne prend plus ses sujets 
d&ns le rêve, mais dans la vie, cai* il a compris, enfin, celle-ci 
plus belle, plus profonde et plus vaste que tous les rêves, t 

g encore M. Saint-Georges de Bouhélier. a Revista 
dltala *, janvier 1905 : 

« Contrairement aux disciples de Stéphane Mallarmé^ 
habiles à inventer des sites de légendes, les poètes de la jeune 
école ne recherchent que le normal. Leur ambition n'est point 
cui^ieusô ni singulière ; ils ne retendent pas bien loin. La 

{>lupart s'inspirent de ce qui les touche et sans s'éloigner de 
etif clos, ni de leur bourg, ils écrivent des vers bucoliques 
où familiers selon l'endroit et l'instante C'est un phénomène 
remarquable et dont notre histoire littéraire n'avait présenté 
jtisque-là aucun autre exemple. On voit aujourd'hui des 
Jeunes gens de fort grand et beau mérite qui habitent 
Toulouse, Lille, Nancy, Marseille ou même quelque obscur 
village et sur lesquels la capitale ne semble exercer aucune 
séduction. Heureux de leurs paisibles joUrs^ touchés du 
paysage natal, au milieu duquel ils vivent dans la paix, ilt» 
ne sollicitent rien qu'une existence facile et peut-être un peu 
d'estime. Notez que oe sont tous d'excUents lettrés 6t qu'ils 
ne fuient pas Paris par faiblesse. Ils ont du goût pour leur 
maison et pour leur terre et sont simplement dédaigneux du 
reste. » 

Après le Naturisme, naquit Tintégralisme de 
MM. Lacuzon et Léon Vannoz (1), et enfin THu- 

fl) Sur ces différents groupements, on lira avec intérêt, le 
lume de MM. Georges Casella et Ernest GaUBert, LïJi, 
itér&ture Nouvelle (1895-1905)^ Sansot, éditeur. 
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manisme, de M. Fernand Gregh. Nulle critique 
ne serait plus injuste que de diémer à M. Gv^ 
.i^éiqgpaBee «t 4a ^§àkœ. La MmiMm. 4st TEnlance, 
La Bnofâé éc vm f , fcs Clartés humaines^ VOr 
des Minutes^ contiennent des poèmes excellents, 
et Tceuvre de M. Gregh, dépourvue d'originalité, 
sans doute, mais non de charme, mériterait toute 
notre estime, s'il n'avait été Fauteur de cette mys- 
tification que fut le lancement de l'Humanisme. 
En rééditant dans le Figaro, quatre ans après 
l'auteur de la Tragédie du Nouveau Christ, les 
mêmes idées esthétiques, ce poète ne réussissait 
qu'à démontrer son indigence théorique. Mais 
le pis fut que, venu l'un des derniers aux idées 
nouvelles, il semblait avoir la prétention de lais- 
ser croire que lui seul avait influencé sa géné- 
ration et que la jeune poésie était sa débitrice. 
Une ambition ausi peu justifiée ne devait aboutir 
d'ailleurs qu'à une protestation quasi-générale 
de la critique sérieuse, et M. Ernest-Charles, 
pouvait écrire tout récemment que « l'Humanis- 
me n'était qu'une honteuse contrefaçon du Na- 
turisme ». 

Malheureusement, au cours de sa mystification 
littéraire, on sait que M. Femend Gregh, a 
trouvé, j'oserai presque dire un complice, en la 
personne de M. Gaston Deschamps. Le critique 
du Temps feignit d'adhérer aux allégations de 
Mr Gregh, de prendre celle?-ci au sérieux, et,^ 



LA POÉSIE 151 

phénomène assurément extraordinaire, au con- 
tact de son ami, ce copieux normalien fut tou- 
ché, le croirait-on, par le délire poétique. Sous 
ce titre le Rythme de la Vie, M. Gaston Des-^ 
champs vient donc de publier son œuvre de dé- 
but, un recueil, certes, estimable, puisqu'il nous 
permet de juger, enfin, le talent et l'inspiration 
de ce disciple unique et vénérable de l'Huma- 
nisme. 

Pourquoi faut-il que nous y trouvions seule- 
ment une pénible marquetterie de tous les poncifs 
usés, un prosaïque amas de vulgaires banalités, 
où domine la prétention, mais d'où la poésie est 
absente. Et que penser, vraiment, de pièces com- 
me celle-ci : 

CONTRE CERTAINS CUISTRES 

Us me font rire avec leurs querelles de race 
Et leur galimatias touchant Thérédité ; 
J'écoute, afin de voir le docteur hébété 
Qui, déçu par les faits, bégaye et s*embarrasse. 

Tel pédant, accablé d'ignorance et de crasse, 

Bêlitre illustre, sot notoire, âne bâté 

Par A plus B, dévoue à la fatalité 

Les gens qui n'ont pas lu sa folle paperasse. 

C'est entendu ! Les juifs ont mérité le knout 
Les nègres, comme porc, seront vendus en foire, 
Leur nez étant frotté de bistre ou d'amadou, 

Moi, je ne comprends pas cet horrible grimoire 
Et, que rhumanité soit blanche, jaune ou noire 
L'fipmmç, 9* il e$f humain^ ^t {pou frère partout, 
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M. Gaston Deschamps n'est pas insensible non 
plus à rinspiration cocardière, et il sied d'âdtni- 
rer avec quel louable sentiment il chante les faii- 
tassins : 

Tout à pledj le jarret tendu, la tête droite..... 

Ils vont, iUvoni Le pas de chaque railg s'emboUe 

Dans le rangf précédent, si bien que les badauds, 
Accourus des cités, des bourgs et des châteaux 
Admirent ce bel ordre et cette allure adrùite* 

L*auteur des Rythmes de la vie sait enfin se 
montrer discret intimiste : 

J'ai vu dans le pré 

Du curé 
Une bête débonnaire 
Qui doit donner^ ce matiui 
Du boudin 
Aux hôtes du {Tresbytère. 

On m'excusera d'avoir cité M. Gaston Des- 
champs, mais nous avons pensé que ces quelques 
échantillons étaient nécessaires à Tinstruction du 
lecteur. Trop longtemps, dans l'important organe 
où rédige sa médiocrité, M. Gaston Deschamps 
a feint d'affecter, vis à vis des poètes de son épo- 
que, une attitude méprisante. Qu'il leur soit per- 
mis, à leur tour, de s'amuser à ses dépens I 



♦ ♦ 



Et, en effet, comment un critique qui commet 
de telles erreurs, pourrait-il apprécier le lyris- 
me abondant, humain, sensible et profond d'un 
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Michel Abadie, d'un Delbousquet, d'un Albert 
Fleuryi d'un Louis Mandin, d'un Albert Erlande^ 
d'un Larguier, d'un Louis Payen, d'un Pierre 
Camo^ d'un Maurice Magre. 

M. Maurice Magre, l'auteur de les Lèvres et le 
Secret^ fut célèbre à vingt ans, pour avoir écrit 
la Chanson des Homme». Il était un de ceux 
que Catulle Mendès a surnommés plaisamment 
dans son Rapport sur la Poésie, « les Fanfan-la- 
Tulipe du socialisme ». Ses grandes strophes 
claires, fleuries, lumineuses^ ardentes, parais- 
saient écrites pour toucher l'âme des foules et 
pour bercer l'âme enfantine et puissante du peu- 
ple; 

Volontiers, on eût représenté ce délicieux Ma- 
gre sous les traits d'un pâtre pyrénéen, surgis- 
sant à l'entrée des faubourgs, guérissant les fou- 
les du péché de pleurer, en leur prêchant les ver- 
tus de la vie simple, parmi les choses de la terre. 
Il avait le ton inspiré d'un Musset qui aurait 
beaucoup lu M. Jaurès. Ses poènies avaient une 
éloquence attendrissante, optimiste et sublime. 
Bien souvent, à la fin des meetings, ils charmè- 
rent de leurs cadences émouvantes les veillées 
populaires, et l'on pourrait écrire que certains 
entre* eux, comme Le retour des Bergers, les 
Mats, les Prêtres, la Grande Plainte, V Adieu 
t Verrier, VOde à la République, sont et res- 
tent comme de solides et beaux modèles de fart 
cial en poésie. 

9. 
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Les lèvres et le Secret de M, Maurice Magré 
sont d'une inspiration toute différente. Trans- 
planté à Paris, le poète a vu se flétrir l'optimis- 
me sentimental de sa jeunesse. Cet humanitaire 
fervent s'est trouvé dépaysé au contact des scep- 
ticismes de la grande ville, et celui qui se croyait 
Tapôtre lyrique des plèbes plaintives et des vi- 
rils prolétariats, laissa son cœur se faner et san- 
gloter devant les trahisons de Bemerette ou de 
Mimi Pinson. 

On peut reprocher à Maurice Magre de conce- 
voir l'amour à la façon un peu vieillotte et lar- 
moyante de Murger ou de Musset, mais il y a 
toujours de beaux accents de sincérité et de dou- 
leur dans l'œuvre parfois incorrecte, inégale, 
mais toujours humaine, de ce vrai poète : 

ENCORE UN TRAIN 

Encore un train ! C'est vous, nostalgies de septembre. 
Toujours vous 1 Chaque année avec les vents du soir 
Vous venez agiter les rideaux dans ma chambre... 
Je vois la pluie et le sapin dans le miroir... 

Encore un train I temps des départs ! temps des voyages 
J'aperçois un mouchoir qui s'agite, un profil, 
Un manteau gris, plus rien. Oh ! quels sont ces visages,. 
Ce train qui disparaît, où les transporte-t-il ? 

Un groupe d'étrangers et de femmes charmantes 
Descendra sur le quai, d'une petite gare. . . 
— - U fait sombre déjà, les feuilles sont brillantes 
Voyez donc, par endroit, la pluie a fait des mares* 

Ils partiront ensemble au galop des voitures ; 
On entendra le fouet claquer, l'air sera frais, 
£t Ton verra passer de rêveuses figures 
Des cous mmces serrés dans des plaids écossais. 
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Encore un train, pourquoi vou« en aller là-bas ?*.. 

Arrêtez, c'est ici que le bonheur s'abrite ! 

Moi aussi je défaille et je vous tends les bras,.. 

Comme les trains vont loin t comme les trains vont vite !.. 

De même que M. Delbousquet et Marc Laf ar- 
gue, s'inspirèrent des sites et des ciels du Lan- 
guedoc ou des Pyrénées, que M. Gabriel Nigond 
nous révèle un Berry intime et familier, c'est l'â- 
me des Flandres françaises qui imprègne la poé- 
sie de M. Léon Bocquet. Il rédige à Lille Le B^l- 
froU une vivante revue d^art provincial, et l'on 
sent passer à travers son art très personnel, un 
écbo assourdi de Verlaine, de Samain, de Roden- 
bach, qui furent des voix de sa race. J'aime in- 
finiment les harmonies grises, les pastels cen-' 
drés de M. Bocquet qui empruntent aux crépus- 
cules du Nord leur mélancolie et leur teintes : 

Il fait doucement soir, au loin, sur le village ; 
Une averse d'été joue au bord du feuillage 

Les ombres des houx noirs reluisent et s'argentent 
Sous le bruissaillement des fines gouttes d'eau 
Qui pleuvent et l'ondée est rieuse ; elle chante 
Sur les graviers bleuis, sur l'herbe et les rameaux 

Légère à ce brouillard léger du crépuscule 
Elle effleure la menthe, et les roses de mai, 
Un arôme mouillé s'évapore et circule, 
Et le jardin a Tair d'un flacon défermé. 

La manière de M. Pierre Camo est grave et vo- 
luptueuse. Dans une revue de terroir, la Clav\el- 
lina, et dans la Revue Naturiste^ nous avions lu 
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autrefois de lui, des vers tout aromatisés, trou- 
blants et onctueux. Son Jardin de la Sagesse 
nous est un témoignage que ce fils de la Cata- 
logne française est demeuré fidèle à la Muse. La 
poésie de M. Pierre Carao est caressante et sen- 
suelle, elle évoque des bois d'orangers, des om- 
brages fastueux, propices aux rêveuses siestes, 
des zéphyrs sucrés sur des champs de rose, on 
y respire 

L'odeur des coingn dorés et des figues saignantes... 

On y voit passer, sous de radieux azurs, de 
belles filles, dont les chevelures et les chairs 
parfument l'atmosphère de ces églogues cata- 
lanes. M. Pierre Camo est un poète délicieux 
en même temps qu'un opulent artiste. Nous 
ne saurions mieux comparer sa langue poé- 
tique qu'à quelque essence colorée, liquoreuse 
et musquée, dont lui seul possède la formule : 

Viendras-tu quelquefois Sarrazine indolente, 
Dont le corps est plus frais que le raisin nouveau, 
Le poivron rouge et la pastèque KUcculente, 
Viendras-tu te poser ici comme un oiseau f 

Pour orner tes cheveux, j'ai des fleurs de grenade ; 
Pour tes lèvres, des figues-fleurs et du vin vieux 
Et de l'eau de benjoin, de rose et de muscade 
Pour baigner de senteurs ton corps harmonieux. 

M. Jean Canora, épris de positivisme, est un 
disciple fervent d'Auguste Comte. Il s'est créé de 
la fonction poétique une idée particulière, extrê- 
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mement intéressante. Au milieu des croyances 
effondrées, il voudrait que la grande voix de la 
poésie éclatât harmonieuse, souveraine et com- 
me religieuse, pleine de consolation et pleine 
despérances. M. Canora semble regretter que 
son art ait été trop longtemps accaparé par « des 
cabotins efféminés )> et des « alcooliques en rup- 
ture dé cabanon ». 

Dans ses Poèmes (1898-1905), M. Jean Canora 
fait preuve de la plus noble diversité d'inspira- 
tion, maiâ toujours, cette inspit*àtion demeure 
vigoureuse, élevée, empreinte de gravité phi- 
losophique, et Ton comprend là dédicace de son 
livre à M. Sully-Prudhomme. 

Comment situer M. Albert Erlande sinon 
parmi les artisans dé k renaissance néd-classi- 
que, ainsi que Telplique ses origines phocéen- 
nes. Sa sensibilité est ortlée et instruite, et ses 
itomtnages divins, sont les éternelles offrandes 
de roses, de jasmihs, de Colombes et de musi- 
ques, qUê les poètes ont, de tous temps, dédiées 
à rimmortelle Aphrodite, de qui la grâce règne 
toujours sur les rives méditerranéennes. 

Les Sfcntiers du Paradis, de M. André Mary, 
révèlent une pénétration singulièrement vive de 
la nature agreste. Ses vers^ directement inspirés 
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du sol natal, musicaux et nuancés, caressants et 
subtils, fleurent le fourrage et la terre. Parmi 
nos nouveaux poètes bucoliques, c'est un des 
plus sincères, des plus émus, des plus artistes : 

Le village aperçu sous les longs peupliers. 
Echelonnant au bord de Teau leurs fines hampes 
Autour du clocher bas qui sur l'azur se campe, 
S'étage dans des verts délicats et brouillés. 

. Le matin éclaircit les toits irréguliers ; 
Une vitre, là-bas, brille comme une lampe ; 
Les pins drus et foncés plantés droit sur la rampe 
Tranchent sur la douceur des vergers clairfeuiUés. 

Long mamelonnement de bois et de halliers 
Où tourne pour se perdre une route qui rampe, 
La fuite des lointains se bleuté et se détrempe. 
Et le fleuve transpire au jour rose et mouillé. 



L'éloquence de M. Valmy-Baysse est opti- 
miste et puissante. Son livre la Vie Enchantée, 
clame lyriquement la joie de vivre, de pleurer, 
d'aimer. Aux aspects multiples de la vie, il 
exhale amplement son enthousiasme. La trépi- 
dante cohue des rues modernes, les visions hal- 
lucinantes et pittoresques de Paris, la liesse po- 
pulaire, les orgies nocturnes des métropoles, 
tout cela devient pour lui des motifs d'enchante- 
ments poétiques. Sa Muse 

S'en va chantant parmi les fleurs ; 

Et le ciel, les grands bois, la ville frémissante 
Splendissent dans ses yeux ardents quand elle chante. 
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Pour être différent de celui de M. Valmy- 
Baisse, roptimisme de M. Georges Périn n'ap- 
paraît pas moins intense. Chaque minute de la 
vie est pour lui comme une lisière blonde. Cha- 
cun de ses regards qu'il darde sur le monde est 
un éblouissement. Sa poésie ne paraît avoir 
d'autre but que de nous désigner des prétextes 
nouveaux d'extases quotidiennes devant les fêtes 
souriantes de la vie que nous offrent les saisons 
et les heures. Peu de poètes ont su fixer comme 
lui l'idyllique douceur des choses familières. 

M. Henri van de Putte est un des artistes les 
plus originaux de la génération nouvelle. Son 
lyrisme excessif, enthousiaste, sauvage, brûlant, 
coloré, sonore, a pu soulever, sur sa terre d'ori- 
gine, des discussions violentes. Je ne sais point 
de poète, en effet, qui heurte davantage les 
préjugés littéraires, les règles conventionnelles. 
M. Van de Putte se laisse aller à ses sensations, 
docile à ses impressions Imaginatives et senso- 
rielles. C'est un poète impressionniste. Il chante 
à la bonne franquette, et pour traduire ses sensa- 
tions, au jour le jour, dont quelques-unes sont 
d'une rareté extraordinaire, il ignore les pos- 
tures étudiées et dédaigne le cothurne pour chaus- 
ser ses pantouffles. Malgré sa négligence, j'avoue 
aîmer infiniment cet écrivain outrancier, dont 
l'œuvre est une orgie d'images et qui se rattache 
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à la race des Rimbaud et des Gauguin; Mais 
peut-être faut-il préférer M. Van de Putte, com- 
me chroniqueur et comme prosateur. Je connais 
de ses proses qui sont des chefs-d'œuvres. Ses 
vers manquent parfois de ce que les peintres ap- 
pellent la composition, et n'est-ce pas une loi de 
la poésie, que toute chanson, même la plus fami- 
lière, suppose une architecture intérieure ? 

* * 

Ainsi qu'il est facile de le reconnaître, c'est 
par leur amour de la vie, par leur art simpliste et 
quotidien que se distinguent tous ces poètes, qui 
ont conquis déjà la notoriété, et qui composent 
ainsi une grande famille nouvelle. Mais, derrière 
eux, se pressent déjà toute une légion de débu- 
tants, qui, à leur tour, sont tout brûlants d'une 
même ferveur. Comme leurs devanciers, ils pro- 
posent une conception nouvelle de la terre et des 
choses et ce n'est pas eux qui envisageraient 
ainsi qu'une saison en enfer, leur passage sur 
la planète. 

Voici M. Alexandre Amoux dont l'inspiration 
est douce, limpide et bucolique et dont le beau 
livre L'Allée des Mortes contient plus que dès 
promesses : voici M . Georges Gaudion, qui, avec 
MM. Touny-Lerys, Roger Frêne, Louis Estève^ 
etc., témoigne de l'intarrissable fertilité de 



■^ :ï^-'^lf^â 



LÀ ïiOÊSIË 46Ï 

Técole toulousaine. Son Jeu docile est tout vi- 
brant d'une grâce lumineuse et légère : voici 
M. Louis Thomas, dôtlt Les Cris d'un solitaire 
révèlent déjà une dextérité peu commune ; voici 
M. André Mancel qui cultive un art délicat et 
nuancé ; voici M. Pierre Chaine qui développe 
devant ndus de larges cosmoramas et dont il faut 
admirer la riche imagination intellectuelle ; voi- 
ci M. Jean Morel, dont le volume Aux Ptty^ de la 
Beauté a été si justement reînarqué ; voici MM. 
Max DàiraUx, Henri Strentz, A. R. Schneeber- 
gèr, vdici eficoré M. Francis Yard, un très pur 
et tfès siûcêre naturiste que Uôus présente le 
puissant et gratid maître Emile Verhaeren : Son 
An dé la ferre ^u*il écrivit « les pieds plantés 
en pleiii terreau » évoque le riche sol de Nor- 
mandie, et il me semble qu'il ait essayé de faire 
pour sa contrée, une œuvre comparable à celle de 
Verhaeren, lorsqu'il publia ses premières Fla- 
mandes. 

Tous ces jeunes hommes, dont il faut retenir 
les noms, paraissent continuer la brillante tra- 
dition qui s'est renouée, voici bientôt dix ans. 
Affranchis, grâce à leurs devanciers, des doctri- 
nes stérilisantes du symbolisme, ils n*ont plus 
qu'à œuyrer avec patience et selon leur cœur 
afitt de réaliser en claire beauté leurâ légitimes 
et secrètes espérances. 



1 
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Pour compléter ce tableau de Tannée poéti- 
que 1906, il nous reste à parler de Tune des 
manifestations les plus curieuses, les plus carac- 
téristiques, de la sensibilité contemporaine : il 
s'agit de la poésie féminine. On ignore pas de 
quel tribut de lauriers, nos charmantes sœurs, 
les femmes ont enrichi les lettres contemporai- 
nes. Spectacle imprévu, digne des temps, ces 
« petites âmes esclaves frémissantes de leur sen- 
sation » sont devenues de royales suzeraines 
qui régnent incontestablement sur les cimes du 
parnasse moderne. La critique masculine fut la 
plus empressée à couronner de royaux diadèmes 
Mesdames Anna de Noailles, Catulle Mendès, 
Gérard d'Ouville, Marie Delarue Mardrus, et 
cette année encore le jury de la Vie Heureuse a 
décerné son prix à Tune d'entre elles, Mme An- 
drée Corthis. 

Certains écrivains ont cru devoir s'effarou- 
cher de ces succès aussi rapides que spontanés ! 
Mais il serait plus convenable, à notre avis, d'en 
démêler la cause, d'autant plus que ceux d'entre 
nous, qui ont proclamé la suprématie de la sen- 
sibilité et de l'instinct en matière poétique, doi- 
vent se tenir pour responsables de ce réveil im- 
prévu et charmant de l'âme féminine. 

Eh quoi, ne sont-ce pas les tiiéories paluriste^ 
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qui ont réclamé pour tout être le droit d'exté- 
rioriser intégralement son émotivité personnel- 
le ? Les jeunes femmes de notre âge, qui se fus- 
sent si mal accommodées d'un art intellectuel, 
rigoureux et glacé, comme celui du symbolisme 
et du pâmasse, ont donc trouvé chez nous des 
idées favorables à leurs secrètes tendances. Elles 
ont donc résolu de traduire dans toute leur vio- 
lence délicieuse, la psychologie de leur sexe, et 
de nous dire en toute liberté les choses inconnues 
dont leurs âmes sont pleines. Adieu donc, ce ré- 
gime de coquetterie, de dissimulation, de fausse 
pudeur auquel le despotisme masculin- les avait 
de tous temps condamnées. Lasses d être per- 
pétuellen^ent contraintes à la galanterie, à l'hy- 
pocrisie, à la dissimulation soumise et sourian- 
te, nous les voyons éprises et pressées de 
nous confier les mouvements secrets de leur âme 
vierge, encore inextricable, et, selon le mot de 
Mme Lucie Delarue-Mardrus de retrouver leur 
âme originale « dans le chaos magnifique de 
leur instinct » . 

Que les femmes émancipent donc leur sensi- 
bilité, et elles contribueront à façonner et à pro- 
pager cette religion de la terre, que la poésie a 
pour mission de substituer aux mysticités agoni- 
santes ! En ce sens, nous devons les admettre 
comme de collaboratrices, si elles parviennent à 
découvrir de iiouvelles félicités et à pous désigner 
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de nouveaux motifs d'agenouillement. Et ne se- 
rait-ce pas, pour une Anna de Noailles ou pour 
utie Lucie Mardrus, une charmante gloire que de 
devenir les annonciatrices et les messagères d'u- 
ne vie nouvelle, les prêtresses du culte qui s'é- 
labore de l'adoration quotidienne. 

A ce propos nous regrettons que ni l'une ni 
l'autre de ces jeunes femmes ne nous ait donné, 
cette année, d'œuvre nouvelle. Par contre nous 
devons signaler le livre si délicat et frémissant 
de Mme Renée Vivien, L'Heure des mains iain- 
tes. On sait que Mme Renée Vivien, à qui nous 
devons déjà une traduction de Sapho, s'est sa- 
crée en quelque sorte la prêtresse d'un culte se- 
cret et voluptueux. Mais les fureurs lyriques de 
la moderne Psapha n'évoquent que lointainement 
le paganisme voluptueux des vierges de Myti- 
lènè. Mme Renée Vivien,' on le sent bien, est une 
femme chrétienne qui a lu Baudelaire et qui de- 
meure héritière de l'exaspération romantique ; 
il faut admirer cependant la limpide qualité de 
sa voluptueuse élégie, la féminité de son expres- 
sion : 

Je t'aitne d'être faible et câline en mes bras, 
Et de chercher le sûr refuge de mes bras. 
Ainsi qu'un berceau tiède où tu reposeras 

Je t'aime d'être rousse et pareille à l'automne 

Frêle nuajE^e delà Déesse de l'automne 

Que le soleil couchant illumine et couronne. 






X4 POJÊsip ^65 

Je t'aime d'être lente et de marcher sai^s bruit 
Et de parler très bas et de haïr le bruit 
Pomm^ Toi), fi^it ^si,^^ la présence de la nuit 

Et je t'aime surtout d'être pâle et mourante 
Et 4^ gérnir avec des çanglpts de mourante 
banc le cruel plaisir qui s'acharne et tourmente 

Je t'aime d'jètr^, ô pœnv des reines de jadis 






Exilée au milieu des splendeurs de jadis 
Plus blanche qu'un reflet de lune sur les lys. 

C'est encore une jeune fille qui se dis^iinule 
sous le pseudonyme de Je^n Dominique, Tauteur 
de V Anémone des Mers. Chez elle, tout est si dé- 
licat, que les paroles n'y sont plus guère que 
des soupirs; les fleurs, des parfums; les couleurs, 
des reflets. L'expression est, che? elle, subtile, 
l aérienne, à peine articulée, d'une fragilité, d'une 

\ légèreté qui n'est jamais de la faiblesse : 

La mauve rose et blanche et le poids de senteur 
Ont la forme allégée et frêle du bonheur 

! Bien n'a des poids dans l'air où Fêté bleu miroite 

I Jusque sur Taile noire de l'hirondelle étrpjte* 

I Et la rose n'est plus qu'un parfum rose et rond 

Qui remplit le jardin, le mur et l'horizon. 

Je me souviens des jours là-bas, qui peuvent être 
Plus frais qu'une rivière, longs, limpides et doux. 
Et de mon livre ouvert au bord de la fenêtre. 
Et du village morne et de mon cœur jaloux 

C'est là-bas, où le paon crie auprès de la rose 
Que j'ai laissé l'été, sa douceur et ses fruits 
Se balancer dans l'air plein d'ailes et de choses 
Et de paniers d'odeurs qui se vident sans bruit... 
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L'œuvre de Jean Dominique est tout entier de 
ce tissu diaphane, infiniment nuancé, et par sa 
voluptueuse spiritualité, Tauteur de V Anémone 
des Mers, peut figurer, dès aujourd'hui, dans le 
groupe illustre de ces gracieuses poétesses^ qui 
composent Tornement de la poésie contempo- 
raine. 

Que dire de Mme Cécile Perin sinon que son 
premier recueil de vers constitue un début écla- 
tant. Elle a le don de la préciosité et de la ma- 
gnificence. Elle sait assembler les vocables 
comme de chatoyantes parures et les dispose 
pareils à de riches et frissonnants déploiements 
de dei\telles légères et de vivantes étoffes. Elle 
possède aussi les éblouissements d'une Eve jeune 
et voluptueuse qui éveillerait son âme émerveil- 
lée aux caresses d'un neuf univers : 

Nous citerons de Mme Cécile Perin cet Hymne 
au Sommeil : 

Tes bras sont doux comme un plumage de colombe 
Et tes yeux sont profonds comme Teau des puits noirs ; 
Sur ton corps langoureux notre cœur las succombe 
Sommeil, divin sommeil, accueille notre espoir ! 

Nous dormirons aux plis de ta robe étoilée. 
De la robe magique où rit le rêve d'or ; 
Nos fronts se rouleront dans l^ombre inviolée 
De ton YoUe où la peine éternelle s'endort. 

Ton soufiGle embrumera sous l'abri des paupières 
La clarté qui flottait, indécise, en nos yeux. . . 
Nous ne sentirons pas s'éteindre la lumière 
A la douceur de ton baiser silencieux. 
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Pose ta lyre d'or ; mêle les roses frêles 
Du désir^ du remords et de Toubli léger ; 
Mêle nos pleurs d'hier à la vie irréelle 
Qui s'enrubanne et qui chatoie en tes vergers. 

i Nous goûterons aux fruits ruisselants et féeriques 

De rideal jardin du palais enchanté ; 
Les songes danseront dans Tombre léthargique 
Et riront et bruiront comme un beau soir d'été. 

' Cathédrale où des paons royaux éploient leur queue 

En la rosace étincelante du vitrail 
La Nuit élèvera sa large voûte bleue. 
Sur le grimacement des masques du portail. 

Ah ! penche tes yeux d'ombre où le rêve scintille 
Comme en l'eau des puits noirs un reflet d'astre d'or 
En tes bras caresseurs, prends-moi, je suis ta fille. 
Sommeil, divin sommeil, ô passagère mort. 

Désireux, avant toutes choses, de tracer du 
mouvement poétique en 1906, un tableau d'en- 
semble, il a pu nous arriver, au cours de cette 
étude, d'omettre ou de négliger involontairement 
quelques manifestations isolées. Que les auteurs 
veuillent bien nous excuser. Notre effort a sur- 
tout consisté à démontrer que jamais, peut-être 
depuis longtemps, la poésie française n'avait en- 
core témoigné d'aspirations plus larges, plus hu- 
maines, plus accessibles à Tintelligence populai- 
re. La défaveur que nous signalions au début 
de ces pages, et dont souffre encote la poésie, 
demeure donc une injustice. Autant elle s'expli- 
quait, il y a quelques années, à l'époque défunte 
du symbolisme et de l'art pour l'art, autant il 
importe, désormais, de la dénoncer et de la com- 
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battre. Que le public se reprenne 'donc à lire des 
vers ! Qu'il feuillette les œuvres de nos derniers 
poètes, et il se rendra compte combien est pro- 
fonde et vraie de la renaissance du lyrisme fran- 
çais ! Et, dans ce sens, il faut bien reconnaî- 
tre que la jeune critique a le devoir d'accomplir 
la plus noble des tâches. C'est à des (écrivains 
comme MM. Jules Bois, J. Emest-Chai;les, No- 
zières, Marcel Ballot, etc., que nous nous adres- 
sons. Qu'ils usent de leur influence, auprès des 
lettrés, des femmes, des jeunes hommes, qu'ils 
incitent ceux-ci à connaître nos poètes nou- 
veaux, lesquels ont renoncé aux extravagances 
d'un art ésotérique, pour devenir les simples in- 
terprêtes — héroïques ou familiers — de leurs 
races, de leurs contrées et surtout de leur épo- 
que, si riche en éléments esthétiques, hier en- 
core inexploités. 
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Hugues (Cl.). Le Sanglot de Jehanne, in-18, 
3 fr. 50. Fasquelle. 

Jammes (F.). Pensées de jardin, in-18, 2 fr. Mer- 
cure. 

Jammes (F.). UEglise habillée de Feuilles, in-18, 

2 fr. Mercure. 

Jammes (F.). Clairières dans le Ciel, in-JS, 

3 fr. 50^ Lemerre, 



1?S ALMANACH DEB LËttRÊS FRANÇAISES 

«Tôubeft (Alf.). Lu Maison des mnê8e$f in-18, 
3 fr. 50. Lemerre. 

Lambert (EUg.). Pdéêlë dé la Vie, in-12, 3 fr. 50, 
Messein. 

Latitrec (G. de). Leê Rùêes mireu, in4e, 3 fr. 50. 
Messein, 

Leclercq (Ëd.). Ecoléê huiêtionhièreÉ, in-18, 
3 fr. 50. Paulin. 

Léfebvfô (Alb.). Au (il de la Vie, in-lg, 3 fr. 50, 
Messein. 

Levaillàtit (M*). Le Miroir d'étain, in-18, 3 fr. 50. 
Pion. 

Litschfousse (V.). L'Ame d'aulrtiî, in-16, 3 fr. 50^ 
Messein. 

Liégeard (S.). Aimer ! sonilets» in-l8, B fr. 
Hachette. 

Lorsquisâ (dé). Leê Invectives, in>16, 3 fr. 50, 
Pion. 

Loups (L.). Apparences, in-18, S fr. 50. Kdit. 
Impr. Algérienne, à Alger. 

Magie (M.). Les lèvres et le secret, ih-lB, 3 (t. 50, 
Fdsquelle. 

Mauries (G.). Sur le chemin de la Forêt, in-lS, 
3 fr. 50. Pion. 

Mauser (Th.). Fleurs morvandelles, in-16, MaisoH 
des Poètes. 

Mercier (L.). Le Poème de la maison, in-18, 3 fr» 
50. Calmatin-Lévif. 

Milosz (O.-W.). Les sept solitudes, in-18j 3 fr. 50. 
JoUve. 

Monval (J.). Le iet d'eau, in-18, 8 fr» P/ori* 

More (L.). Les Priapées, « Le Soc. ». 
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Môuly (A.)i Rimes tuivréeÈ, 2 fr. Les Annales. 

Normand (M® J.-C). Le iardin caiché^ Soc, 
franc, d'impression. 

Périn (G.). La Lisière blonde, in-16, 3 fr. 50. E. 
. Sdnsot. 

Pimodan (de). La Chanson des couleurs, in-16, 
3 fr. 50. Messein. 

Plessis (Pierre). La voie lactée, in-18, 3 fr. Lib. 
internùtlonale. 

Puviaâ (X.). La Chanson sentimentale, in-18, 3 fr. 
50. Messein. 

Prouvofet (A.). Sonates au clair de lune^ in-18, 
3 It. 50* Calmann-Lévy. 

Redelsperger (!.)• Conte à Vénus, in-12, 3 fr. 50. 
JaVeh. 

Régnier (H. de). La sandale ailée, in-18, 3 fr. 50. 
Mercure de France. 
" Reculôux (Ch.). Les gifles, in-18, 2 fr. Jouve. 

Reculoux (Ch.). Les soufflets, in-18, 2 fr. Jouve. 

Retté (A.). Poésies, in-12, 3 fr. 50. Meissen. 

Rey (P.). Poèmes d*Occitanie, in-18, 3 fr. 50, 
Soc. franc, d^ imprimerie. 

RicqUebourg (J.). Les Nénuphars, in-18, 3 fr. Le- 
maire. 

Roinard (P.-N.). Sûr Vavenue sans fin, in-18, « Re- 
vue de Paris et de Champagne », à Reims. 

Rouger (H.). La Retraite fleurie, in-18, 3 fr. 50. 
Lemerre. 

Saulnay (S. de). Ombres colorées, in-18, 3 fr. 50. 
Lemerre. 

Schneeberger. La Dame aux songes, in-16, 2 fr. 
E. Sansot, 

10. 
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Sirtaine (Mme M.). Les heures ardentes, in-18, 
Edii. Arlistique. 

Sornion (M^ M. de). Chants du Soleil, in-18, 3 fr. 
50. Pion. 

Strentz (H.). Le Regard d*ambre, in-18, 2 fr. E. 
Sansot. 

Talnow (H.). Cloches et grelots, in-19 jésus, 3 fr. 
E. Sansot. 

Thomas (E.). Les cris du solitaire, « Psyché ». 

Tornouël. Le Poème de Vheure, in-18, 3 fr 50. 
Floury, 

Valder (J.). En marge, in-18, 3 fr. 50. Ducrocq. 

Valery-Radot (R.). Les grains de myrrhe, in-18, 
3 fr. 50. E. Sansot. 

Valmy-Baysse (J.). La vie enchantée, in-18, 3 fr. 
50. E. Sansot. 

Varlet (Th.). Notations, « Le Beffroi », à Douai. 

Verhaeren. La multiple splendeur, in-18, 3 fr. 50, 
Mercure de France. 

Versane (J.). Le Fleuve, in-18, 3 fr. 50, Messein. 

Viélé-Griffin (F.). Plus loin, in-18, 3 fr. 50. Mer- 
cure de France. 

Vérola (P.). Le nuage de pourpre, in-16, 3 fr. 50. 
Perrin. 

Yard (F.). UAn de la Terre, avec une lettre auto- 
graphique d'Emile Verhaeren, in-8® carré, 5 fr. B. 
Sansot: 
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Ouvrages de Poésie édités en Belgique 

Anthologie, Préface de M. Wilmotte, in-12 ail. 

1 fr. 50 Edit. de VAssoc. des Ecrivains belges. 
Daason (L.). Les Poèmes vivants, in-18, 3 fr. 50. 

Lamertin, BruxelleSi 

Delacre (J.). Les Roses blanches, în-18, 3 fr. 50. 
Lamertin, Bruxelles. 

Marcuse (E.). UObole des Heures, poèmes, in-18, 

2 fr. Larder. 

Moreau (L.). Chants sans musique, in-18, Edit. 
Artistique, Liège. 
Remacker (G.). Le Chant des Trois Règnes, in-18, 

3 fr. 50. Edit. de « Durandal », Bruxelles. 

Putte (van de). Le Pain quotidien, in-18, 2 fr. 50. 
Herbert, Bruges. 



ART, HISTOIRE, VOYAGES 
LITTÉRATURE 

PAR 

LÉON BAZALGETTE 



Art. — Il faut féliciter les éditeurs de livres 
d'art lorsqu'ils nous offrent des volumes d'un 
intérêt aussi puissant que le Gustave Courbet, de 
Georges Riat (Floury, édit.)^ Publier de gros li- 
vres sur les peintres est une aventure périlleuse 
lorsqu'il ne s'agit pas d'artistes officiellement et 
universellement admis ; car bien peu de gens en 
somme, s'intéressent à l'art véritable. Je crois 
bien que celui-là fut le plus remarquable de l'an- 
née, tout au moins en fait de monographie. 

Courbet, longtemps victime d'un dédain inex- 
plicable et monstrueux, est de nouveau recon- 
nu. Ce livre vient donc exactement à son heure 
et exercera la plus heureuse influence. Franc- 
Comtois comme le peintre d'Ornans, familier des 
paysages et des êtteiË interprétés par lui, possé- 
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dant son œuvre à fond, Riat nous a donné en se 
servant des lettres et des documents mis à sa dis- 
position par Mlle Juliette Courbet, une œuvre à 
la fois pieuse et véridique, où le souci de l'exac- 
titude se mêle à une sympathie profonde pour un 
« pays » et un artiste aimé. Après certains mor- 
ceaux mémorables et qui demeureront, comme 
Tétude de Zacharie Astruc (1859) ou les pages de 
Camille Lemonnier, écrites en 1879, dont l'art 
s'égale à celui du maître décrit, il nous fallait ce 
document que l'éditeur d'art Floury a su présen- 
ter dignement, durable monument dédié à la 
gloire d'un des plus grands peintres qui fut. 

Nous devrons à ce livre la joie d'aimer l'hom- 
me en Courbet aussi vivement que l'artiste. Car 
l'homme fut beau comme le peintre. Il importe 
surtout de noter combien profondément le gars 
d'Omans fut et demeura un villageois, un 
être élevé en liberté parmi les saines, durables, 
ineffables impressions de la vie d'un petit 
bourg, un familier des vendanges et des bords 
de la rivière, un grimpeur de roches, un chas- 
seur, un naturel copain des petites gens d'une 
paroisse rurale. En dépit des brasseries et des 
ateliers, de ses succès et de ses fréquentations 
parisiennes, Courbet resta toujours de sa race, 
dont il ne put rendre ni l'accent, ni la saveur 
particulière. Le réalisme qu'il prônait et qu'il il- 
lustrait par son art lui venait de ses attaches avec 
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la terre, de son contact étroit avec les réalités de 
son village. Il y aurait à ce propos un bien cu- 
rieux parallèle à établir entre lui et Manet, dont 
M. Théodore Duret vient précisément de rééditer 
l'attachante biographie (Eug. Fasquelle, édit.). 
Manet, né à Paris de bourgeois cossus, devait 
demeurer toute sa vie Thomme du monde, le ci- 
tadin poli, discret et raffiné que des générations 
et le milieu avaient préparé tel. L'un, très cor- 
rect et d'une urbanité fort appréciée dans les sa- 
lons, l'autre d'une liberté de manière habituelle 
aux bohèmes et aux paysans. Et dans l'œuvre 
des deux maîtres, si différents et si grands, 
comme on reconnaît cet écart de leur tempéra- 
ment, — tout ce qui sépare le boulevardier du ra- 
pin, l'habitué de Tortoni de l'habitué de la bras- 
serie Andler, le nerveux du sanguin.,. 

C'est chez le même éditeur et dans la même 
collection que Théodore Duret a publié son nou- 
veau volume consacré aux Peintres Impression- 
nistes : CJ^ude Monet, Sisley, Pissarro, Cézanne, 
Guillaumix^, etc. Ce qui constitue la haute valeur 
des ouvrages de M. Duret, de son Manet, de son 
Whistler, c'est qu'il fut le compagnon des pein- 
tres dont il nous raconte la vie, les déboires et 
les triomphes. Il a combattu pour eux en un 
temps où réellement il fallait se battre pour les 
faire accepter même d'une élite, il connaît mer- 
veilleusement les détails de leur carrière, il pos- 
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sède 'des trésors d'anecdotes, Mais tout eeci ne se^ 
rait que le décor d un livre, si Tauteur n'était Tun 
des esprits les plus fermes, les plus indépendants 
et les plus sûrs que Ton puisse rencontrer. Il ai^ 
me ses artistes et il épouse leur cause avec la vir 
vacité, la rectitude et Tinflexible résolution de 
quelqu'un qui a voué sa vie à la défense d^une 
juste cause. Lorsque vous le lisez, vous vou^ 
éprouvez en face d'un homme et non d'un simple 
critique d'art. 

En fait de volume consacré à toute une 
école, il n'en est pas d'aussi important cette an^ 
née que YEcole Belge de Peinture (1830-1905), dû 
à Camille Lemonnier et publié par l'éditeur G. 
van ÛEst, de Bruxelles. 

Véritable monument dédié à la gloire de la 
magnifique école qui s'est épanouie chez nos voi- 
sins septentrionaux pendant la seconde moitié 
du dernier siècle, ce volume, orné d'une centaine 
d'illustrations, se distingue de la production cou- 
rante, en ce qu'il porte la marque glorieuse du 
maître qui le signa. Lorsqu'un Verhaeren nous 
offre la synthèse de Renjbrandt ou qu'un Lemon»^ 
nier transcrit en images verbales l'émotion dont 
il tressaille en face des maîtresses pages de ^la 
peinture, la besogne du critique d'art profession- 
nel est oubliée et nous assistons à un spectacle 
rare. On connaît le romancier opulent, ma- 
gnifique et divers qu'est ce dernier. On sait peut- 
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être moins que l'écrivain d'art est de même taille. 
Celui qui a modelé en reliefs ineffaçables, dans 
le métal vivant de sa phrase, la physionomie de 
Courbet, des Peintres de la Vie ou de Constantin 
Meunier, vient de fixer pour toujours les caracté- 
ristiques des peintres modernes de son pays. 

Présentés par un tel maître, nous apprendrons 
enfin peut-être à les connaître mieux ces artistes 
admirables qui s'appellent Charles de Groux, 
Boulenger, Joseph Stevens, Artan, Baron, 
Agneessens, Dubois, Verwée. A part Rops et Al- 
fred Stevens, qui furent presque des nôtres, nous 
les ignorons presque totalement. Et de quelles 
joies nous nous privons en les écartant de no» 
préoccupations d'art I Ce sont là des manieurs de 
pâte comme nul pays au monde n'en possède. 
Qui ne connaît pas les sauvages marines d'un Ar- 
tan, les délicieux portraits d'Agneessens, les pay- 
sages âpres de Baron, les bestiaux et les pâtu- 
rages de Verwée, laisse à l'écart quelques-unes 
des plus puissantes pages de l'art d'aujourd'hui. 
Dans l'in-quarto de Camille Lemonnier, qui nous 
conduit jusqu'aux ultimes manifestations de l'art 
belge contemporain, dont les Baertsoen et les 
Heymans, les Claus et les van Rysselberghe, lés 
Laermans et les Buysse, viennent proclamer en 
nos expositions la force et l'originalité de la race, 
certains chapitres sont plus particulièrement 

éclatants, ceux, par exemple, consacrés à l'é- 

11 
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trange Wiertz, à Henri de Brakelaere, à Charles 
de Groux. Dans l'œuvre multiple du prodigieux 
écrivain, ce sont là des pages qui demeurent au 
niveau des plus parfaits n^orceaux du romancier. 

Presque en même temps que ÏEcole Belg^e de 
Peinture, Lemonnier nous a donné un Alfred 
Stevens magistral, in-folio de grand luxe, dont 
le texte et Tillustralion rivalisent de somptuosité. 
Et ici encore nous reconnaissons celui qui, d'une 
émotion fraternelle, évoque l'œuvre d'un grand 
artiste, et nous en donne le goût même, par 
l'opulence picturale de son style. 

L'étude que M. Adolphe Boschot a consacrée 
aux premiers temps de la vie de Berlioz, sous le 
titre, La Jeunesse d'un Romantique, a eu beau- 
coup de succès et l'Institut lui a décerné le prix 
Kastner-Boursault. Alors même qu'on ne goû- 
terait pas absolument cette manière prodigieuse- 
ment analytique de portraiturer un grand artiste, 
il faut reconnaître que ce livre pittoresque, éru- 
dit et amusant méritait l'accueil qu'il a rencon- 
tré. 

M. Boschot ne s'est nullement proposé de con- 
sacrer une monographie à l'auteur de la Dam- 
nation de Faust parce que ses sympathies l'en- 
traînaient vers Berlioz : il l'a choisi uniquement 
comme un « beau cas », pour le disséquer avec 
une ardeur jalouse et une curiosité délirante. 
Possédé du désir d'écrire une biographie, il a élu 



ÂHT, HISTOIRE, UTTÉRATURE 183 

le génial musicien, parce qu'il le jugeait un per- 
sonnage excellent pour Tanimer. Sans que nous 
sachions si au fond il aime Berlioz ou s'il le dé- 
teste, son seul but a été de faire revivre un hom- 
me représentatif d'une époque et d'un tempéra- 
ment. Excellente intention. Seulement il me sem- 
ble que l'auteur insiste un peu trop sur la métho- 
de qu'il a suivie. Comme toutes les méthodes, elle 
a ses avantages et ses défauts. Quand elle pro- 
duira de beaux résultats, nous applaudirons, en 
nous rappelant que d'autres sont licites et fécon- 
des. Tout dépend de l'homme qui l'appliquera. 
Celle de M. Boschot consiste à entasser les do- 
cuments, et, en s'interdisant rigoureusement tou- 
te appréciation personnelle, de les vivifier, de 
manière à réaliser une série de tableautins à la 
manière des petits maîtres hollandais. C'est ainsi 
que, citant ses sources comme tout honnête 
historien est tenu de le faire, l'auteur indique 
pour le premier chapitre, où il nous mène au 
pays de Berlioz, les « cartes d'état-major »... 
Voilà bien du document, ou je ne m'y connais 
pas. S'il s'était servi des cartes du ministère de 
l'intérieur (service vicinal) — que personnelle- 
ment je préfère aux premières pour des raisons 
fort précises, que je pourrais exposer à M. Bos- 
chot — il est permis de supposer que cela aurait 
modifié l'impression qu'il veut nous donner de 
son héros. De même, M. Boschot paraît très heu- 
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reux et quelque peu fier de vous annoncer qu'il 
a eu à sa disposition « un document par semai- 
ne » pour la période de la vie de Berlioz qu'il étu- 
die. Admirons cette conscience et remercions 
Tauteur des documents qu'il a su découvrir ou 
réunir. Mais il est certaines gens qui sont d'avis 
que le document n'explique pas tout d'un homme 
de génie. Il n'explique même que les à-côté. S'il 
s'agissait d'évoquer l'existence d'un notaire ou 
d'un épicier — et je n'ai que du respect pour 
ces deux catégories de citoyens — sa valeur se- 
rait peut-être indiscutable. Et encore ! En tous 
cas le fétichisme du document est aussi périlleux 
que l'horreur du document. Pour écrire une 
bonne biographie, la condition primordiale est 
d'aimer fortement son personnage, la seconde de 
le connaître bien. Avant tout, l'aimer. Vous pour- 
rez rédiger la monographie la plus scrupuleuse- 
ment exacte et vous apercevoir à la fin que 
l'homme même en est absent. Car il ne faut pas 
confondre exactitude et vérité. Michelet, qui est 
un historien souverainement inexact, est un his- 
torien essentiellement vrai : c'est une autorité, 
M. Aulard, qui l'a déclaré. Et puisque la ques- 
tion intéresse M. Boschot, je me permets de li- 
vrer à ses méditations ces quelques lignes, du 
plus grand poète français vivant, Emile Verhae- 
ren : « Ceux qui, ces derniers temps, ont jugé 
Rembrandt l'ont mesuré à l'aune de leur critique 
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exacte, intelligente et renseignée. Ils se sont ap- 
pliqué à détailler sa vie année par année, joie par 

joie, deuil par deuil, malheur par malheur 

Leurs analyses méticuleuses se sont acharnées 
comme autant de fourmis sur sa grande renom- 
mée... La science moderne patiente, émietteuse, 
tatillonne, qui n'opère qu'avec des instruments 
précis, s'est réjouie d'avoir à inventorier un si 
large morceau de gloire. Elle l'a marqué à coups 
de dents menues, elle lui a rongé les ongles, mais 
n'est point parvenue à en creuser par le dedans la 
masse énorme, magnifique et ténébreuse. » 

Mais qu'importe la méthode ! Contentons-nous 
3'apprécier le résultat. M. Boschot a écrit un li- 
vre fort utile, bourré de textes et de renseigne- 
ments, que l'on consultera toujours, avec la cer- 
titude de n'être pas « mis dedans ». C'est ce dont 
il faut lui savoir gré, dans l'attente des prochains 
volumes qui compléteront l'édifice dont il vient 
de sceller les assises. 

En consacrant un volume de près de cinq 
cents pages aux Symphonies de Beethoven, M. 
J.-G. Prod'homme, le distingué musicographe 
dont on connaît les études historiques et criti- 
ques sur l'œuvre de Berlioz, ainsi que la biogra- 
phie du maître des Troyens, a produit une œuvre 
d'une utilité certaine. Si le nombre des admira- 
teurs de Beethoven est considérable chez nous, il 
faut avouer que nous connaissons assez médio- 
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cwment i'hisloire de sa vie et de ses œuvres. M. 
Prod'homme imprime dans son avant-propos : 
<( Lorsque Sowîiîdd traduisit, il y a un demî- 
sièçle, le livre de Schinàter, il s'excusait d'ap- 
porter à la littérature musicale Ira&çftise Wêl nou- 
vel ouvrage sur Beethoven. La prèseBte poUî- 
cation trouverait, au contraire, son excuse, dans 
la pénurie d'ouvrages écrits en notre langue sur 
le grand compositeur allemand, dont l'œuvre 
émeut aujourd'hui plus que jamais le public mu- 
sical de tous les pays. » 

Tous ceux qui se sont nourris des neufs sym- 
phonies, de ces grandes pages éternelles où sont 
enfermées toute la joie et toute la douleur du 
monde, ont dû faire l'accueil le plus empressé à 
un ouvrage où furent intelligemment et soigneu- 
sement coUigés tout ce qui s'y rapporte. Pour 
chaque symphonie, l'auteur nous donne une ana- 
lyse thématique, des fragments de lettres de 
Beethoven et tous les détails biographiques con* 
cernant l'époque où elle fut écrite, il nous ins- 
truit sur les circonstances de sa première exécu- 
tion, la façon dont elle fut accueillie, les juge- 
ments qu'elle suscita, et les dates de son exécu- 
tion dans les divers pays. Les textes les plus pré- 
cieux et les plus indispensables pour élucider les 
symphonies ou nous aider à pénétrer dans l'âme 
du formidable compositeur, y abondent. C'est 
une sorte de guide dont la rédaction suppose un 
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labeur considérable et la plus grande conscience 
— qui décuplera pour nous les joies du voyage 
à travers les contrées merveilleuses qu'évoque la 
musique du maître. Il faut surtout louer M. Prod* 
homme de n'avoir pas craint d'accumuler les tex- 
tes, au risque d'alourdir son ouvrage, et de n'a- 
voir point cédé au désir trop commun d'écrire 
un livre de « lecture facile ». De choses légères, 
agréables et faciles, nous sommes comblés : ce 
qu'il nous faut à tout prix, ce sont des œuvres sé- 
rieuses et abondantes, comme celle-ci, où nous 
pouvons puiser à pleines mains. Il faut également 
savoir gré au musicographe de s'être volontaire- 
ment effacé, pour laisser parler les textes. 



Histoire et Voyages. — On sait que 
l'œuvre entreprise par M. Aulard, dans ses divers 
travaux sur l'histoire de la Révolution, est l'une 
des plus considérables de ce temps. Il n'en est 
pas de plus probe. Non seulement elle suppose 
un labeur formidable, mais elle est empreinte de 
la beauté des choses simples et vraies. Nous 
avons eu naguère d'admirables philosophes de 
l'histoire, tels que Quinet et Michelet. Aujour- 
d'hui de véritables historiens se sont voués à l'é- 
tude de notre grande crise politique et sociale, en 
appliquant une méthode rigoureusement scien- 
tifique. M. Aulard est le plus haut représentant 
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de cette méthode. Avouerai-je que j'apprécie sur- 
tout ses ouvrages, parce que derrière le savant et 
le professeur, on pressent, on devine l'homme 
avec ses sympathies, ses jugements personnels, 
ses tendances? Car il ne faut pas confondre im- 
partialité et neutralité : l'historien parfaitement 
neutre est un être aussi haïssable et aussi ridi- 
cule que l'analyste à la Loriquet. 

M. Aulard a entrepris de rééditer son impor- 
tant ouvrage sur les Orateurs de la Révolution, 
paru il y a une vingtaine d'années, en le complé- 
tant et le corrigeant, dans le sens des résultats 
acquis, en matière historique, depuis 1885. C'est 
le deuxième volume, formant le tome premier 
des Orateurs de la Législative et de la Conven- 
tion, qu'il nous a offert cette année. Cet ouvrage 
est un monument ; avec un homme comme M. 
Aulard, on peut pressentir tout ce que dissimule 
la modestie de son titre. Fort justement un cri- 
tique a pu écrire : « Etudier les orateurs de la 
Révolution, ce n'est pas seulement étudier les 
débuis de l'éloquence parlementaire en France, 
mais encore faire l'histoire de la Révolution tout 
entière. Pendant dix ans, en effet, de juillet 1789 
au coup d'Etat du 18 Brumaire, la vie politique 
du pays a tour à tour dépendu des débats de la 
Constituante, de la Législative ou de la Conven- 
tion. La paix ou la guerre, le maintien de l'ordre 
ou l'émeute furent la conséquence de telle ou telle 
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intervention à la tribune. Alors une manifestation 
courageuse menait à Téchafaud ou faisait appe- 
ler à la tête du gouvernement. Souvent le début 
d*un discours paraissait assurer à un orateur les 
honneurs du triomphe et ses dernières périodes 
lui faisait demander compte de sa . prétendue 
(( trahison » devant le tribunal révolutionnaire. 
Jamais le Capitole ne fut plus proche de la Ro- 
che Tarpéïenne. 

« Mirabeau ouvrait Tère révolutionnaire par 
sa foudroyante réponse au maître des cérémo- 
nies de Dreux-Brézé et Brissot provoquait la dé- 
claration de guerre avec l'Autriche par ses vé- 
hémentes harangues sur les menées et la diplo- 
matie impériale. Les Girondins et les Monta- 
gnards, Danton et Robespierre ne se sont jamais 
aftrontés et terrassés que par la parole. La dis- 
cussion terminée, Samson a pu accomplir son 
œuvre ; mais ce n'était plus dès lors, à la vérité, 
qu'une formalité : la guillotine ne faisait que ra- 
tifier l'issue de la lutte oratoire. Cette époque a 
été celle de la dictature de la tribune. Retracer 
l'histoire de la tribune au temps de la Révolu- 
tion c*est donc pénétrer au tréfonds de l'histoire 
révolutionnaire elle-même. » On pourrait dire 
d'une manière plus générale, que chez un peuple 
à tendances oratoires aussi prononcées que le 
nôtre, étudier les orateurs de la période la plus 

caractéristique de son histoire, c'est analyser ce 

11. 
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qu'il y a de plus intime dans son tempérament 
et son caractère. 

Pour étudier l'éloquence parlementaire durant 
ces trois années extraordinaires, la méthode def 
M. Aulard a été celle-ci : examiner chaque parti 
dans son développement historique. C'est ainsi 
qu'il fait défiler devant nous les orateurs du parti 
royaliste constitutionnel, ceux de la Gironde, de 
la Montagne et du Centre de la Convention, en 
les replaçant dans leur cadre historique. Il ne 
s'agit pas pour l'historien de se livrer à la criti- 
que littéraire de leurs discours, mais de les évo- 
quer à la tribune, en tant qu'acteurs du plus for- 
midable des drames. 

Dans le présent volume, — en attendant le to* 
me second où seront dépeints les Danton, les Ro- 
bespierre et les Saint-Just — ce sont les Giron- 
dins surtout qui sont étudiés dans leurs manifes- 
tations oratoires et leurs caractères. Ne furent- 
ils pas, ces hommes, presque toujours défigurés, 
— exaltés ou calomniés, — comme le bloc cen- 
tral de la Révolution? Entre 1' « exposition » de la 
tragédie et son dénouement, ils représentent vé- 
ritablement le nœud de l'action. Lorsqu'on les 
connaît bien — leurs contradictions, leurs fai^ 
blesses, leurs luttes, leurs tendances — on con- 
naît l'essentiel peut-être de la Révolution, on 
comprend tout au moins sa grandeur et les rai- 
sons de son échec. Et les voici, sous la plume 
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érudite et fine de M. Aulard, qui nous apparais- 
sent dans toute la vérité et la diversité de leur 
nature... Plus de légendes, plus d'à-peu-près, 
mais des textes et des faits reliés par une ana- 
lyse qui n'est jamais froide. Certains portraits, 
tels ceux de Brissot et de Vergniaud; sont parti- 
culièrement admirables. Des hommes grands et 
petits à la fois, héroïques et mesquins, revivent 
devant nous. Et comme la réalité est toujours 
plus pittoresque que la légende, on parcourt ces 
pages animées sans nulle fatigue, avec le senti- 
ment parfois d'assister à quelque grand drame 
shakespearien. 

M. Edouard Dujardin, directeur de la Revue 
des Idées, nous a donné le premier volume d'une 
Histoire critique du Judaïsme ancien et du Chris- 
tianisme primitif, qu'il intitule La Source du 
Fleuve chrétien. Ce tome premier est consacré au 
Judaïsme, dont l'auteur résume l'histoire à tra- 
vers un examen des livres de la Bible, distribués 
en trois séries : la Loi, les Prophètes, les Apoca- 
lypses. 

On connaît l'œuvre immense accomplie au siè- 
cle dernier, en matière d'exégèse biblique, par le 
protestantisme libéral. Cette œuvre poursuivie 
dans tous les pays réformés, Renan l'a popula- 
risée chez nous. Les conclusions du protestantis- 
me libéral à leur tour ont été battues en brèche, 
et dépassées par de plus libres esprits, tels que 
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M. Maurice Vemes, chez nous. De sorte qu'il ne 
reste plus rien des attributions puériles accep- 
tées par l'orthodoxie juive, chrétienne ou catho- 
lique. La Bible scientifiquement étudiée comme 
on pourrait le faire des Eddas ou des épopées in- 
doues, n'apparaît plus que comme l'ensemble de 
la littérature d'un peuple embrassant son histoi- 
re, ses légendes, sa législation, ses poèmes, ses 
prophéties, sa morale, ses dogmes, sa philoso- 
phie. 

Si dans les pays réformés, on a peut-être 
abusé des études bibliques, il faut reconnaî- 
tre que chez nous, elles sont fort peu populaires. 
Ce manque de curiosité nous vient du catholicis- 
me, dont la tendance constante fut d'écarter le 
fidèle de l'Ancien Testament. De sorte que nous 
nous privons de la joie de connaître une littéra- 
ture prodigieuse. Affirmez devant un admirateur 
d'Eschyle ou de Shakespeare que la Bible offre, 
au seul point de vue artistique, de multiples 
beautés égales à celles qu'il rencontre chez ces 
deux poètes : il demeurera sceptique. C'est là 
une preuve que sur les esprits les plus affranchis 
pèse toujours l'interdit romain. . 

Il faut donc savoir gré à M. Dujardin d'avoir 
résumé pour nous l'histoire dû Judaïsme, à tra- 
vers la Bible, en se basant sur les travaux les 
plus récents. Il s'en est acquitté d'une façon im- 
partiale et pittoresque, et son livre, sans être 
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Tœuvre 'd'un vulgarisateur, demeure à la portée 
de tous. Ces lignes permettent de juger dans quel 
esprit il a conçu son entreprise. « Peut-être im- 
porte-t-il aux religions de maintenir l'historicité 
de leurs livres sacrés; ainsi en jugent les théolo- 
giens conservateurs. Peut*êtt*e esl-îl indifférent 
aux religions que leurs origines soient éclairées 
à la lumière dé l'histoire ; ainsi en jugent les libé- 
raux israéhtes, catholiques et protestants. L'his- 
torien ignore ces préoccupations ; il n'attaque ni 
ne défend les religions, il étudie comment cer- 
tains livres offerts à la vénération de tous les siè- 
cles à travers toute la terre, naquirent chez telle 
peuple, à telle époque, en telles circonstances, 
pour satisfaire à tel besoin. Le christianisme a 
fait, des livres nationaux et nationalistes du plus 
petit peuple de l'Asie occidentale ancienne, les li- 
vres sacrés du monde moderne ; autrement dit, 
il les a internationalisés.*. » 

M. Dujardin, s'offre à nous en somme, dans 
cet ouvrage, comme un intermédiaire entre les 
exégètes indépendants et le public. Certaines de 
ses affirmations, comme la non-existence des 
prophètes (« Les prophètes d'Israël sont les Mer- 
lin l'Enchanteur du judaïsme ») — ^ sont d'une 
hardiesse et d'un intérêt incontestables. Et il n'est 
pas hors de saison de se pencher sur la source 
du fleuve chrétien en un temps où ses eaux, qui si 
longtemps nous abreuvèrent, diminuent au point 
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qu'il nous faut songer à d'autres courants pour 
calmer notre soif. 

Les études consacrées à la jeune humanité du 
Nouveau Monde se multiplient. Nous avons eu 
déjà les deux gros volumes de Jules Huret. Après 
lui, deux de nos meilleurs écrivains, un roman- 
cier et un poète, eurent, en ces dernières années, 
l'occasion de. visiter les Etats-Unis. M. Paul 
Adam, en ses Vues d'Amérique, s'est prouvé sur- 
tout observateur pittoresque et artiste. Le des- 
sous de sa documentation, l'exactitude plus ou 
moins scrupuleuse de ses tableaux importent 
moins que sa vision verveuse, colorée, puissante 
des foules et des phénomènes humains. L'auteur 
de UEnlanl d'AuslerlUz est une force lyrique, 
que le spectacle des activités mondiales excite, 
jusqu'au délire parfois. Il serait vain de deman- 
der à un tel imaginatif des renseignements ou 
des faits d'une valeur incontestable. Il interprête 
et peint, déforme même sous l'impulsion de son 
tempérament outrancier. Lorsqu'il tombe à faux, 
notre admiration est assurément mitigée de re- 
grets : mais à côté de cela que de pages véhé- 
mentes, originales, étincelantes... 

L'autre voyageur est M. Henri de Régnier, qui 
a consacré les quarante meilleures pages de son 
recueil d'études, Sujets et Paysages, au « Pays 
de l'Avenir ». Et ce sont là des pages sincères et 
attachantes où, en dépit de certaines réserves 
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qu'imposaient au poète ses goûts personnels, 
s'affirme de Tadmiration pour le peuple améri- 
cain. M. Henri de Régnier n'aime pas les villes 
du Nouveau-Monde, et devant leurs bâtisses uti- 
litaires, se prend à songer aux petites villes d'I- 
talie. Il n'éprouve pas l'émotion poignante d'un 
Verhaeren en face des cités fuligineuses et tristes 
où s'accomplit le labeur de la planète. Il lui faut 
les vestiges du passé pour nourrir ses songes, 
Mais certaines de ses notations prouvent que les 
antiques préjugés ont fait leur temps et qu'un 
poète du vieux monde ne croit pas déchoir en 
rendant hommage au peuple américain. 

M. Edouard Rod qui, lui aussi, traversa 
l'Atlantique, a surtout marqué dans ses Remets 
d'Amérique l'opposition qui se manifeste entre la 
conception européenne et la conception améri- 
caine de la vie, entre l'existence tranquille, ai- 
mable, ouverte au loisir et au songe, de l'indi- 
vidu des vieux pays, et l'existence de labeur fié- 
vreux et triste que s'impose l'homme du Nouveau 
Monde. Ce conflit lui a inspiré des pages élo- 
quentes. M. Edouard Rod consigne ces deux 
émotions qui dominent toutes ses impressions 
d'Amérique : « l'admiration un peu effrayée du 
colosse que j'ai aperçue, dit-il, et l'attachement 
filial que je garde à notre vieille civilisation ». Il 
ne s'illusionne guère sur le sort qui attend cette 
dernière, et, avec une mélancolie résignée, s'a- 
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bandonne aux conjectures, « ,.. Je me représen- 
tais une existence d'où aurait disparu tout ce qui 
est charme, beauté, douceur. Plus d'abandon jo- 
yeux dans la gaieté du soleil, plus d'autre ob- 
jet que la conquête, les nerfs tendus dans un ef- 
fort constant de la volonté. Et d'ailleurs des ré- 
sultats magnifiques : toujours plus d'argent dans 
les coffres-forts, toujours plus de bien-être, tou- 
jours plus de commerce et d'industrie, et des pro- 
diges de mécanique, de chimie et d'électricité, et 
le triomphe complet, définitif, absolu de l'homme 
sur les éléments, sur la nature, sur l'infini !... » 
Il est permis de s'étonner qu'un observateur aus- 
si perspicace que M. Edouard Rod n'ait pas dé- 
couvert, sous l'Amérique extérieure qu'il carac- 
térise, une Amérique intérieure dont l'évolution 
correspond aux progrès matériels accomplis de 
l'autre côté de l'Atlantique. Ce ne sont pas seu- 
lement les conditions externes de la vie que le 
peuple américain est en train de transformer, — 
ce n'est là que le décor, Taccessoire — mais la 
conscience de l'individu. M. Rod laisse entière- 
ment de côté l'œuvre des philosophes, des poètes, 
des moralistes autochtones, qui ont marqué les 
étapes de ce renouvellement. Il semble n*avoir 
saisi que l'apparence du phénomèneJl n'a pas vu 
que ce corps nouveau avait une âme nouvelle, — 
inachevée encore — et que le but final de la civi- 
lisation américaine était la création d'un nouveau 
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type d'humanité, plus avancé et plus haut que 
tous ceux que nous avons connus jusqu'ici. Cela 
peut être moins visible que les machines, les uni- 
versités, les villes, etc.. mais n'en est pas moins 
vrai pour ceux qui suivent le développement in- 
terne de l'Amérique. 

EssaYS^ Littérature. — Dans le tome troi- 
sième de son Hisiotne de la Littérature française, 
M. Léo Claretie passe en revue le dix-huitième 
siècle. 

Il faut louer l'auteur d'avoir su être aussi vi- 
vant que l'époque qu'il avait à décrire. Il a fait 
une large part aux détails biographiques, et n'a 
pas craint d'accumuler les ^détails pittoresques, 
les documents, les anecdotes. C'est là de l'his- 
toire littéraire aimable et animée, non plus cette 
chose rébarbative que nous avons, depuis le col- 
lège, les meilleures raisons de détester. M. Léo 
Claretie ne cherche pas à nous confondre par son 
érudition, à défendre des théories, à nous impo- 
ser de fastidieuses analyses. Il s'offre à nous com- 
me un causeur charmant et très renseigné, qui 
a entrepris d'exposer sans fatigue pour son audi- 
toire l'essentiel d'un siècle littéraire. Ses méri- 
tes cardinaux sont la clarté et l'art de vivifier son 
sujet. Pour un public de gens du monde désireux 
de s'instruire en s'évitânt les recherches person- 
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nelies, nul guide plus qualifié et plus sûr qu'un 
Je! historien. Ces 650 pages se lisent avec plus 
de facilité et d'agrément que maints petits volu- 
mes secs et prétentieux. A l'étranger notam- 
ment, nul doute qu'elles soient appréciées. 

M. Edmond Pilon nous a donné une seconde 
série de ses exquis Portraits français. Ces lignes 
de l'avant-propos, qui répondent à certaines cri- 
tiques formulées à l'occasion de son premier vo- 
lume de Portraits, indiquent très nettement dans 
quel sens ce$ pages furent écrites : « Quelque vé- 
rité qu'il y ait à trouver excessive la peinture 
« adoucie » de telles figures, l'auteur répondra 
que son but fut, d'abord, de les faire vivantes, 
que, pour ce qui est du reste, la partialité, en est 
due bien plus à son cœur qu'à son intelligence. 
L'un des principaux, parmi les nouveaux auteurs 
n'a-t-il pas, récemment, dit dans le même sens : 
« Cela me semble la seule supériorité de Vécri- 
vain de sentir les êtres et de les aimer tous ». 
(Charles-Louis-Philippe). Certes! Mais, n'objec- 
tera-t-on pas que ce qui est permis aux roman- 
ciers ne l'est point à l'historien? L'auteur répon- 
dra ici que c'est l'obliger à la confusion et qu'il 
n'y a de belle et forte histoire, de même qu'il n'y 
a de bon et solide roman, que là où l'écrivain sut 
chérir assez, jusqu'à les animer de son souffle, 
les figures de son œuvre. » 

C'est en effet par leur ferveur et leur émotion 



ART, HISTOIRE, LITTÉRATURE 499 

contenue que ces inlerprélalions de personnages 
petits et grands, appartenant aux trois derniers 
siècles, nous retiennent. On sent bien que, pour 
Técrivain, décrire leurs traits équivaut à vou- 
loir les faire aimer. M. Edmond Pilon^ -ex^aHe 
-Bartottt à -émq^âtdr jes ^m^iief^^ la ^osSsjffe : à 
«el«eg«îvG[ les Heux laêdaiillo&s qu'il consacre à 
TourneÎDrt et à Sénanccrar sont des petits chefs- 
d'œuvre. En marge des annales officielles, il a 
fait une ample moisson de renseignements origi- 
naux et précieux ; et cette façon d'aborder l'his- 
toire par les petits côtés n'est pas la moins inté- 
ressante et la moins suggestive. 

M. Edmond Pilon est un remarquable écrivain, 
tout en nuances assourdies et demi-teintes. Il a 
non seulement le don de nous faire aimer ses per- 
sonnages, mais surtout leur charmant évocateur. 
Ne doutons pas que, s'il applique un jour à la 
modernité ses dons d'observateur fin et tendre, 
nous ne comptions un délicieux intimiste de plus. 
En consacrant au grand lyrique, sorti comme 
eux des îles Mascareignes, quatre cent cinquante 
pages fouillées, pieuses, chaleureuses, partiales, 
les frères Marius-Ary Leblond ont .conçu le des- 
sein non seulement de glorifier un superbe ar- 
tiste créole, représentant à travers le monde le 
sentiment de leur terre, mais aussi de présenter 
un Leconle de Liste différent du statuesque per- 
sonnage jusqu'ici arbitrairement proposé à notre 
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admiration. Au sortir de ce livre — un peu pau- 
vre de renseignements et de détails d'existence, 
mais riche d'analyse psychologique, — de ce li- 
vre qui a souvent une allure de plaidoyer, un au- 
tre Leconte de Lisle s*évoque, plus humain que 
celui de la légende. L'entreprise était belle, pour 
les originaux romanciers du Zézère et de la Sa- 
rabande, de nous offrir un authentique portrait 
du lyrique. Il faut les louer d'avoir exalté le libre- 
penseur véhément et l'irréductible païen que fut 
l'auteur de VHistoire populaire du Christianisme 
et de nous avoir montré sa fermeté intransigean- 
te, la probité de ses convictions. Car un des traits 
qui caractérisent le plus fortement Leconte de 
Lisle, c'est sa préoccupation souveraine de ra- 
mener l'homme aux sources de la vie, <( cette 
continuelle vision extasiée de l'âge primitif de la 
nature et de l'humanité », ce merveilleux sens 
édénique dont il était doiié, cet appel aux paradis 
épars sur le globe qu'il proféra d'une voix si 
noble et si haute, — sa soif de l'original et du 
barbare. 

M. Henri Bordeaux est un critique que doit 
souverainement apprécier ce public de choix qui 
a conservé les traditions d'élégance et de bon 
goût dont notre race, comme on le sait, détient 
toujours le monopole. Il faudrait vraiment avoir 
le caractère mal fait pour lui adresser le moindre 
reproche, 6 l'occasion de ses Pèlerinages litté- 
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raires^ car ce livre est un spécimen parfait de 1^ 
manière de penser en honneur dans les salons lit- 
téraires les plus orthodoxes. M. Bordeaux est un 
guide sûr : avec lui point de surprises désagréa- 
bles à redouter* Il ne prodigue son attention qu'à 
des personnalités admises, indiscutables, dont le 
nom prononcé ne produira sûrement qu un petit 
émoi de plaisir parmi les gens du meilleur ton* 
Discourir sur M. Faguet, M. Barrés ou M. Bour- 
get, c'est déjà une recommandation auprès des 
personnes de goût sûr, qu'effaroucherait Tappari- 
tion d'un inconnu. Ne cherchez pas dans cette 
galerie un nom douteux. L'auteur en connaît 
plus d'un sans doute, car il semble admirable- 
ment informé, mais il sait trop bien qu'il ne faut 
pas violenter les opinions reçues, et proposer 
Paul lorsque l'élite des raffinés aime qu'on lui 
parle de Jean. 

Et d'ailleurs, n'a-t-il pas raison ?... Tout le 
monde ne peut pas avoir de l'originalité, de la 
couleur, de la diversité, de la UQUveauté, de la 
passion. Qu'offririons-nous sans cela aux gens 
épris d'élégance et de dignité, d'équilibre et de 
noblesse, dans la forme comme dans la pensée ? 
A ceux-là, ces études admirablement peignées et 
soignées, plairont entièrement. Elles témoignent 
d'un esprit infiniment intelligent et distingué. 

M. Archag Tchobanian poursuit méthodique- 
ment 3on oeuvre, qui est de nous faire connaître, 
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non seulement les revendications de TArménie, 
mais sa littérature. Après les Poèmes anciens et 
modernes et les Chants populaires^ voici les 
Trouvères arméniens : un choix de chansons tra- 
duites et précédées de notices biographiques. De 
tels volumes contribuent fort heureusement à 
propager chez nous le goût de la littérature 
orientale dont nous nous soucions, en général 
fort peu, alors que dans certains pays, une œu- 
vre comme le Ruhaiyat d'Omar Khayyam, est 
aussi connue et appréciée quç le manuel d*Epic- 
tète ou les Pensées de Marc-Aurèle. 

Le biographe de Vigny et de Sainte-Beuve, 
Thistorien du romantisme, M. Léon Séché, a en- 
trepris de nous renseigner dans son Lamartine 
de 1816 à 1830, sur Julie Bouchaud des Hérettes, 
« bon génie de Fauteur des Méditations » On sait 
que le problème des rapports de la célèbre Elvire 
avec Lamartine a le don de passionner les lettrés, 
à régal de la question Sand-Pagello. La vertu de 
la dame, soupçonnée par certains, défendue par 
d'autres, est l'objet d'un débat public. Elvire est 
une des « Saintes » de la littérature. Cette curio- 
sité rétrospective, toute curieuse qu'elle soit, est 
fort louable, puisqu'elle nous vaut un livre aussi 
nourri, aussi original que celui-là. Avec une pa- 
tience et une ténacité incroyable, M. Léon Séché 
est parvenu à retrouver Tétat-civil de Julie et à 
reconstituer sa figure. C'est donc une page d'his- 
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toire, en grande partie inédite, qu'il nous offre. 
Avec intelligence et chaleur il plaide la cause de 
la « vertu » de Théroïne : il ressort de son ana- 
lyse, en effet, qu'Elvire a « gardé son corps vier- 
ge de toute souillure ». Pourquoi pas ? L'anor- 
mal se rencontre partout, et un amour platonique 
qui « n'exclut ni les désirs ni les caresses » a pu 
exister entre une femme de trente-deux ans et un 
homme de vingt-six. Seulement on ne voit pas 
bien où eut été la « souillure », si Mme Charles 
s'était donnée physiquement... Si elle aimait réel- 
lement « son Alphonse » avec toute l'ardeur que 
traduisent ses épitres, la « pureté ., - j'entends 
la pureté au sens humain et non chrétien — lui 
ordonnait d'être à lui autrement que sur le pa- 
pier. Le petit jeu des « caresses » et des <( dé- 
sirs » — autrement que comme prélude, entre 
deux êtres qui s'aiment, ne me semble pas le 
summum de la pureté. Ou bien Elvire se serait 
prouvée terriblement naïve... Mais l'histoire 
d'Elvire, tout en dominant ce très intéressant 
volume ne l'emplit pas. On y trouvera d'excel- 
lentes pages sur la mère de Lamartine, les sour- 
ces littéraires des Méditations, les manuscrits du 
poète et ses rapports avec l'école romantique. 

L'intéressante collection des Célébrilés (ïaU- 
lourd'hui s'est enrichie cette année de nouvelles 
biographies ; celles notamment d'Edouard Rod, 
par M. Firmin Roz, de Courteline, par M. Roger 



204 ALMANÀC» DES LETTRES FRANÇAISES 

Le Brun, et de Clemenceau, par Maurice Le 
Blond. Les deux premières très étudiées, très 
complètes, sont d'excellents chapitres d'histoire 
littéraire. Retracer la physionomie de Clemen- 
ceau à travers ses actes, ses livres, sa carrière, 
n'était pas une entreprise facile : M. Maurice Le 
Blond, en une étude brève et chaleureuse, a su 
esquisser, à travers ses sympathies, une vivante 
silhouette de l'homme politique et de l'écrivain. 
Dans les différentes collections de la librairie 
Sansot, je signalerai aussi l'étude de M. 
Philéas Lebesgue, sur la Grèce littéraire (Tau- 
iourd'hui et Tessai qu'il intitule Aux Fenêtnes de 
France. La culture vaste et diverse de l'auteur, 
sa connaissance approfondie de lettres étrange^ 
res, lui donnent une particulière autorité. 
Ce sont là des pages originales et vivantes, 
qu'il nous décrive l'effort artistique de la jeune 
Grèce ou qu'il discoure sur l'évolution de l'art. 
Le petit livre intitulé Conscience nouvelley où M. 
Anatole Willox passe en revue des conjectures, 
s'interroge, discute les motifs de l'optimisme et 
du pessimisme, révèle une pensée sérieuse et sin- 
cère. Et dans ses aphorismes narquois, Contra- 
dictions, M. Régismanset amuse, surprend, scan- 
dalise, en s'autorisant de cette réflexion de Sten- 
dhal « J'aime beaucoup les recueils de pensées 
morales, même médiocres. Elles me font faire 
une espèce d'examen de conscience ». 
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Les deux petits volumes de M. Georges Grap- 
pe, La Poésie Anglaise au xix® siècle et les Pier- 
res d'Oxlord, méritent une mention spéciale. Ce 
sont des morceaux parfaits, d'une telle allure, 
d'une telle solidité qu'on les croirait déjà classi- 
ques et consacrés par des générations. Je ne 
doute pas qu'ils ne le soient un jour. A une con- 
naissance approfondie de la langue, de la lit- 
térature, de l'âme et du caractère anglais, M. 
Grappe joint le plus noble souci de la forme. 
Beaucoup referont avec lui le voyage qu'il a 
entrepris à travers <( la Cité admirable des poètes 
modernes de l'Angleterre ». Et je crois surtout 
que les Pierres d'OxIord, où nous sentons une 
réelle émotion, traduite avec force et élégance, 
demeurera l'un des joyaux de l'essayisme fran- 
çais. 

Le tri-centenaire de Corneille a fourni l'occa- 
sion de deux excellents ouvrages à M. Roger Le 
Brun et à M. Sansot-Orland. Le premier, Cor- 
neille devant trois siècles^ nous offre, après une 
étude sur Corneille, ses devanciers et ses succes- 
seurs, un résumé de l'opinion française sur notre 
grand tragique. Ce recueil est extrêmement cu- 
rieux ; on y voit les efforts vraiment méritoires 
de certains critiques du xix* siècle pour se dissi- 
muler à eux-mêmes les aspects involontairement 
cocasses, l'indigence et l'artificialité du grand 
homme. Mais n'offensons pas le dieu de la tragé- 

12 
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die oratoire ni se8 dévots! On peut regretter que 
M. Roger Le Brun ne nous ait pas donné quel- 
ques extraits de critiques étrangers. Ces témoi- 
gnages auraient varié la note presque uniformé- 
ment laudative, en attestant qu'au-delà des fron- 
tières on ne partage pas notre admiration pieuse 
envers l'illustre avocat normand : cela n'aurait 
pas prouvé sans doute que nous avons tort de 
vénérer Corneille, mais le livre eut été d'un inté- 
rêt plus large. Le volume de M. Sansot-Orland 
nous renseigne sur la vie amoureuse de Cor- 
neille. Nous y voyons que le grand homme « fut 
un amoureux comme tout le monde », et que 
t< ses aventures passionnelles furent réduites à 
leur plus simple et à leur plus discrète expres- 
sion. » Les Galanteries sont bien les délasse- 
ments poétiques d'un avocat rouennais. Un hom- 
me moyen décrivant des sensations moyennes 
en une langue moyenne. C'est peut-être l'envers 
du génie. Mais, ô Villon, ô Régnier, comme on 
vous apprécie davantage après cette lecture I 

L. B. 
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1811-1813, in-8^ 7 fr. 50. Ollendorff. 

Mathiez (A.). Contributions à Vhistoire religieuse 
de la Révolution française, in-16, 3 fr. 50. Alcan. 

Matter (P.). Bismarck et son temps. '^ U action, 
1863-1870, in-8^ 10 fr. Alcan. 

Maugras (G.). Dernières années du roi Stanislas, 
in-8% 7 fr. 50. Pion. 

Maurel (A.). Petites villes d'Italie. Toscane, Véné- 
iie, in-16, 3 fr. 50. Hachelke. 

Mémoires du duc de Lauzun, avec 100 estampes 
et tableaux, in-8®, 1 fr. 50. A. Fayard. 

Mémoires du général marquis Alphonse d'Haut- 

13 
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poul, pair de France, 1788-1865, in-8% 7 fr. 50. Per- 

rin. 

Michon (L.). Le Gouvernement parlementaire 
sous la Restauration^ in-8% 6 fr. 1 voL F. Pichon et 
Durand- Auzias» 

Mirot (L.). Les Insurrections urbaines au début 
du règne de Charles VL 1380-1383, in-8% 8 fr. Fon- 
temoing. 

Mise au point nécessaire (ouvrage militaire et po- 
liti)que) in-8'', 4 fr. Berger-Levrault, 

Moha (A.). La Suède et la Révolution Norvé- 
gienne^ in-16, 1 fr. 50. Fischbacher. 

Moréas (J.)* Paysages et sentiments^ in-12 cou- 
ronne, 1 fr. Sansot. 

Noailles (vicomte de). Le Cardinal de La Valette, 
lieutenant général des armées du roi, 1635-1639, 
in-8% 7 fr. 50. Perrin. 

Pange (comte J. de). En Corée, in-8** 1 fr. 50. E. 
Leroux. 

Pasquier (H.). Notes dtun voyage autour du mon- 
de, Indes, Ceylan^ Australie, Nouvelle-Zélande, 
Etats-Unis^ in-8®, 5 fr. Siraudeau, à Angers* 

Patte (P.). Hinterland Mol, in-16, 4 fr. Pion. 

Périgny (M. de). En courant le monde* Canada, 
Etats-Unis, Corée, Japon, Mexique, in-16, 3 fr. 50. 
Perrin. 

Plumon (E.). La Colonie allemande de VA^rique 
orientale et la politique de V Allemagne dans ces ré- 
gions (thèse), in-8**, 5 fr. Imp. Simon, à Rennes. 

Reclus (E.). L'Homme et la Terre. T. II, in-8% 
il5 fr« Lib. universelle. 
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Reclus (0.). Le Partage du mondej îii-16, S fr. 50. 
Lib, universelle, 

.Roca (E.). Le Grand siècle intime. Le règne de 
Richelieu, 1617-1642, in-16, 3 fr. 50. Perrin. 

Roche du Teilloy (A. de). Les Etapes de Georges 
Bangolsky, oflicier lorrain. Fragments de son iour- 
nal de campagne (1797-1815), in-8**, 3 fr. Berger- 
LevrauU. 

Rochemonteix (C. de). Les Jésuites et la Nouvelle 
France au XVIW siècle, 2 vol. in-8% 12 fr. A. Pi- 
card. 

Salone (E.). La colonisation de la Nouvelle Fran- 
ce. Etude sur les origines de la naiion canadienne- 
française, in-8**, 7 fr. 50. E. Guilmoto. 

Savariau (N.). L'Agriculture au Dahomey, în-8°, 
4 fr. -4. Challamel. 

Schefer (C). La France moderne et le problème 
colonial, 1815-1830, in-S**, 7 fr. Alcan. 

Seurat (L.-G.). Tahiti et les établissements fran- 
çais de VOcéanie, in-8®, 3 fr. Challamel. 

Siegfried (A.). Le Canada. Les deux races, in-16, 

4 fr. Colin. 

Stenger (G.). La Société française pendant le Con^ 
sulat. 5® série : les Beaux-Arts, la gastronomie, in-8® 

5 fr. Perrin. 

Susini (Ch. de). La Corse et les Corses, opinions 
et documents, in-8®, 12 fr. Garnier. 

Tchernoff (J.). Le parti républicain au Coup d'E- 
tat et sous le second-Empire, d'après des documents 
et des souvenirs inédits, in-8®, 8 fr. A. Pedone. 

Terlinden (Ch.). Guillaume P', roi des Pays-Bas, 
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et VEglise catholique en Belgique, 1814-1830. T. I : 
La lutte entre VEglise et VEtat, in-8«, 6 fr. Pion. 

Théodore- Vibert (P.). La Philosophie de la colo^ 
nisation. Les questions brûlantes, exemples dChier 
et d'au/ourcThm. T. IL in-8«, 8 fr. E. Cornély. 

Théodore- Vibert (P.). La Concurrence étrangère, 
la philosophie de la colonisaUon, les questions brû- 
bantes, t. I, in-8'*, 8 fr. E. Cornély. 

Thibault, (M.). La ieunesse de Louis XI, 1423- 
1445, in-8% 7 fr. 50. Perrin et Cie. 

Tronchin (H.). Un médecin du XVIIP siècle, 
Théodore Tronchin, in-8^ 7 fr. 50 Pion. 

Uthéza (J.). Monographie d*AigueS'Vives et Saint- 
Fréchoux, in-8**, 5 fr. Imp. Bonnaious-Thomas, à 
Carcassonne. 

Veraiesch (A.). La question congolaise, in-16, 
4 fr. Challamel. 

Verrier, (Dr. E.). Etudes ethnographiques, în-18, 
3 fr. E. Leroux. 

Viviani (R.). La Restauration, 1814-1830 (Hist. 
fifoc. J. Jaurès, t. VII), in-8% 3 fr. J. Rouff. 



Essais, Littérature et ouvrages divers 

Adam (Mme). Mes illusions et nos souffrances 
pendant le siège de Paris, in-18, 3 fr. 50. A. Le- 
merre. 

Aimeras (H. d'.). Le Marquis de Sade, în-8' 5 fr. 
1 vol. A. Michel. 
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André (P.). Le Problème du sentiment^ in-12 cou- 
ronne, 1 fr. Sansot. 

Archag Tchobanian. Les Trouvères Arméniens^ 
trad. franc, in-18, 3 fr. 50. Mercure de France. 

Arnould (L.). Quelques poètes^ av. préf. de F. 
Coppée, in-12, 3 fr. 50. H. Oudin. 

Barrés (M.). Quelques cadences, in-12 couronne, 
1 fr. Sansot. 

Barrés (M.). Alsace-Lorraine, in-12, cour., 1 fr., 
Sansot. 

Barrés (M.). Une visite sur un champ de bataille, 
in-12 couronne, 1 fr. Sansot. 

Barbey d'Aurevilly (J.). Femmes et moralistes, 
in-18, 3 fr. 50, A. Lemerre. 

Barbey d'Aurevilly (J.). Poésie et poètes, in-18, 
3 fr. 50. A. Lemerre. 

Barbey d'Aurevilly (J.). A côté de la grande his- 
toire, in-18, 3 fr. 50. Lemerre. 

Bazin (R.). Questions littéraires et sociales, in- 
18, 3 fr. 50. Calmann-Lévy. 

Belcourt (V.). Petite vie du grand Jean-Jac- 
ques Rousseau, in-8®, 1 fr. 50. P. Rosier. 

Bellesort (A.). Les journées eft les nuits japo- 
naises, in-16, 3 fr. 50. Perrin. 

Bemheim (A.). Trente ans de théâtre, 3® série, 
în-16, 3 fr. 50. J. Rueff. 

Berthaut (J.). Chroniqueurs et polémistes, in-18, 
3 fr. 50. E. Sansot. 

Bertrin (abbé G.). Sainte-Beuve et Chateaubriand, 
Problèmes et polémiques, in-12, 2 fr. 50. 1 vol. V, 
Lecolire. 
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Blum (L.). Au Théâtre. Réflexions critiques, in- 
18, 3 fr. 50. P. Ollendorii, 

Blum (L.). En lisant. Réflexions critiques, in48, 
3 fr. 50. P. Ollendorff. 

Bois (A. du) La candide Tribu des « adorateurs 
de Custres », in-12 couronne, 1 fr., Sansot. 

Bois (A. du). Classiques ou Primitiis ? in-12 cou- 
ronne, 1 fr. Sansot. 

Bouchaud (P. de). La Poétique française, le pré- 
sent et Vavenir, in-12, 2 fr. E. Sansot, 

Boulenger (M.). La Querelle de Vorthographe, in- 
12, 1 fr. E. Sansot. 

Bourdeau (J.) Poètes et humoristes de VAllema- 
gne. La France et les Français (ugés à Vétranger^ 

in-16, 3 fr. 50. Hachette. 

Brédil (L.). Du caractère intellectuel et moral de 
J.'J. Rousseau, étudié dans sa vie et ses écrits, 
in-8^ 7 fr. 50. Hachette. 

Bremond (H.). La littérature religieuse d*avant- 
hier et d'auiourd^hui, in-12, fr. 60. Bloud. 

Britsch (A.) Henry Bordeaux (céléb, d'auj.), in-18, 
1 fr. E. Sansot. 

Brunetière (F.). Honoré de Balzac, 179&-1850, in- 
18, 3 fr. 50. Calmann-Lévy. 

Brunetière (F.). Questions actuelleSy in-16, 3 fr. 50 
Perrin. 

Cestr.e (Ch.).La Révolution française et les poètes 
anglais, 1789-1809, in-8% 7 fr. 50. Hachette. 

Chanacé (G. de). Hommes et choses du temps 
présent, g® série, in-12, 5 fr. Emile-Paul. 

Citoleux (M.). Lamartine (La poésie philosophi- 
que au XW siècle, in-8% 7 fr. 50. Pion, 
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Citoleux (M.). Mme Achermann^ in-8^ 6 fr. 1 vol. 
Pion. 

Cladel (J.). La vie de Léon Cladel, in-8**, 4 fr. A. 
Lemerre, 

Claretie (J.). La Vie à Paris, 1905, in-18, 3 fr. 50. 
Fasquelle, 

Claretie (Léo). UEcole des Dames, in-18, 3 fr. 50. 
Sansot, 

Claretie (Léo). Histoire de la litt. française, T. 
3, XVIIP siècle, in-8^ 7 fr. 50. Ollendorff. 

Clerget (P.). Emile Blémont (littérateurs et artistes) 
in-18, 3 fr. 50. BibL de VAssociaiion, 

Clerget (F.). Louis-Xavier de Ricard, in-4**, 
1 fr. 50. Rev. littéraire, à Reims. 

Cohen (G.). Histoire de la mise en scène dans le 
théâtre religieux français du moyen-âge, in-8®, 6 fr. 
//. Champion. 

Colin (A.). Alfred de Musset intime, souvenirs de 
sa gouvernante, in-8®, 5 fr. Juven. 

Corneille (P.). Galanteries avec vie amoureuse de 
P. Corneille, par E. Sansot-Orland, {Pet. Bibl. Su- 
rannée), in-18, 2 fr. E. SansoL 
Counson (A.). Dante en France, in-8**, 12 fr. Fon- 
temoing. 

Demolder (E.). V Espagne en auto. Impressions 
de voyage, in-18, 3 fr. 50. Mercure de France. 

Deschanel (P.). Politique intérieure et étrangère, 
in-18, 3 fr. 50. Calmann-Lévy. 

Dragon (A.). Méphistophélès et le problème du 
mal dans le poème de Faust, in-12 couronne, 1 fr. 
Sansot. 
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Dupouey. Notes sur Vart et la vie de D. G. Ros- 
setâ, in-8*, 2 fr. fl. Chapelot. 

Dumesnil (R.). Flaubert, son hérédité, son milieu^ 
sa méthode, in-16, 3 fr. 50. Soc. fr, imp. et lib. 

Duo Caroli : Le Manuel du Candidat, in-18, 
3 fr. 50. Sansot. 

Ettinghausen (M.-L.). Harsa Vardhana, empe-- 
reur et poète de VInde septentrionale, 606-648 A. D., 
étude sur sa vie et son temps, in-S®, 6 fr. £. Le- 
roux. 

Ernesl^-Charles (J,). Les samedis littéraires (4* 
série), in-18 Jésus, 3 fr. 50. Sansot. 

Faguet (E.). L'Anticléricalisme, in-18, 3 fr. 50, 
Soc. fr. imp. et librairie. 

Faguet (E.). Amours d'hommes de lettres, in-18, 
3 fr. 50. Soc. {r. imp. et librairie. 

Fons (P.). Le Réveil de Pallas, în-18 Jésus, 
3 fr. 50. E. Sansot. 

Gassier (E.). Les cinq cents Immortels. Histoire 
de l'Académie française, 1634-1906, in-8% 7 fr. 50. 
H. Jouve. 

Gassies (J.-G.). Le vieux Barbizon, souvenirs de 
jeunesse d'un paysagiste, 1852-1875, in-16, 4 fr. Ha- 
chette. 

Gaubert (E.). François Coppée, (céléb. d'au].), 
in-18, 1 fr. Sansot. 

Gaubert (E.). et Casella (G.). La nouvelle Littéra- 
ture (1895-1905), in-18, 3 fr. 50. Sansot. 

Gauthier-Ferrières, Gérard de Nerval, la vie et 
r œuvre, 1808-1855, in-18, 3 fr. 50. A. Lemerre. 

Gelin (H.). Une iamille poitevine d'écrivains 11-. 



11*».- 
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lustres : d'Aubigné, de Maintenons de CayluSy in-8% 
2 fr. 50. H. Champion. 

Gilbert (E.). Les lettres françaises dans la Belgi- 
que d^ aujourd'hui, in-18, 2 fr. E. Sansot. 

Giraud (V.). Livres et questions d^auiourd*hui, 

in-16, 3 fr. 50. Hachette. 

Gourmont (R. de). Promenades littéraires^ 2® sé- 
rie, in-18, 3 fr. 50. Mercure de France. 

Grappe (G.). Les Pierres d'Oxfordy in-12, 1 fr. 
1 vol.'B. Sansot. 

Grappe (G.). Essai sur la Poésie anglaise au XIX^ 
siècle, in-18, 2 fr. E. Sansot. 

Hauvette (H.). Littérature italienne (coll. des hist. 
des litt.), in-8*, 5 fr.; rel., 6 fr. 50. Lib. Armand 
Colin. 

Hervez (J.). Les Sociétés d'amour au XVIII^ siè- 
cle, in-8®, 20 fr. H. Daragon. 

Huard (Oh.). New-York comme /e Vai vu, av. 200 
dessins, in-16, 3 fr. 50. E. Rey. 

Jung (E.). Les puissances devant la révolte arabe. 
La crise mondiale de demain, in-16, 3 fr. 50. Ha- 
chette. 

Larroumet (G.). Chroniques dramatiques, feuille- 
^ ^ns du temps, 1898-1902, in-16, 7 fr. 2 vol. Ha- 
chette. 

Lebesgue (P.). La Grèce littéraire d'aujourd'hui, 
in-18, 2 fr. E. Sansot. 

Lebesgue (Ph.). Aux fenêtres de France, in-12, 
1 fr. E. Sansot. 

Le Blond (M.). Georges Clemenceau (« Les Célé- 
brités d'aujourd'hui »), in-18, 1 fr. E. Sansot. 

Leblond (M.-A.). Leconte de Liste, d'après des 

13. 
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documents nouveaux, m-18, 3 fr. 50. Mercure de 
France. 

Le Brun (R.). Corneille devant trois siècles. Opi- 
nions des principaux écrivains des XVII*,XVIIP et 
XIX« siècles, in-18, 3 fr. 50. E. Sansot^ 

Le Brun (R.), Georges Courleline (« Les Célébri- 
tés d'aujourd'hui »), in-18, 1 fr. Sansot, 

Lecomte (L.-H.). Histoire des Théâtres de Paris. 
Le théâtre historique, 1847-1891, in-8\ 6 f r. H, Da- 
ragon. 

Ligne (Prince de). Mes Ecarts ou ma tête en li- 
berté, avec une notice de F, Caussy, in-18 jésus, 
3 fr. 50, Sansot. 

Lintilhac (E.). Histoire générale du théâtre en 
France. T. II ; La comédie, moyen-âge et Renais- 
sance, in-18, 3 fr. 50. E. Flammarion. 

Luchaire (J.), Essai sur révolution intellectuelle 
de ritalie, de 1815 à 1830, in-8% 7 fr. 50. Hachette. 

Maigron (L.). Fontenelle, Vhomme, l'œuvre, Vin- 
(luence, in-8*^, 7 fr. 50. Pion. 

Margueritte (P.). Les Pas sur le sable, in-18, 3 fr. 
50. Pion. 

Marsan (J.). La Pastorale dramatique en France 
à la fin du xvi® et au commencement du xvii® siècle. 
iii-8% 10 fr. Hachette. 

Martino (P.). UOrient dans la littérature fran- 
çaise au xvn* et au xvin* siècles^ in-8**, 7 fr, 50. 
Hachette. 

Mas (E.). La Comédie Française, de ses origines 
à ses représentants actuels, in-8'^, 1 fr. P.-V. Stock- 

Massis (H.). Comment Emile Zola composait ses 
romans, in-18, 3 fr. 50. E. Fasquelle. 
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Massis (H.). Le Puits de Pyrrhon, in-12 cou- 
ne, 1 fr. Sansot. 

Maynial (E.). La vie et Vœuvre de Guy lie Mau- 
passant, in-18, 3 fr. 50. Mercure de France, 

Mazel (H.). Ce qu'il faut lire dans sa vie, in-18, 
3 fr. 50. Mercure de France. 

Michel (M.). La Chanson de Roland et la Littéra- 
ture chevaleresque, in-16, 3 fr. 50. Pion. 

Michotte (E.). La visite de Richard Wagner à 
Rossini, Paris, 1860, in-8**, 3 fr. 50. Fischbacher. 

Mille (P.). Sur la vaste terre, in-18, 3 fr. 50. Cal- 
mann-Lévy. 

Mistral (F.). Mes origines, mémoires et récits, 
in-16, 3 fr. 50. Pion. 

Moments (les) perdus de John Shag, in-12, 1 fr. 
E. Sansot. 

Moréas (J.). Paysages et sentiments, in-12, 1 fr. 
E. Sansot. 

Moreau (G.). L'Envers des Etats-Unis, in-16, 3 fr. 
50. Pion. 

Muret (M.). La Littérature italienne d' aujourd'hui, 
in-16, 3 fr. 50. Perrin. 

Nepveu (A.). L'Etape nécessaire, in-18, 3 fr. 50. 
E. Sansot. 

Nerthal. Michelet, ses amours et ses haines, suivi 
d'une étude sur Beaumarchais et sur Perrault, in- 
18, 3 fr. Librairie des Saints-Pères. 

Peladan. De Parsifal à Don Quichotte, in-12, 1 fr. 
E. Sansot. 

Peladan. La clé de Rabelais, în-12 couronne, 1 
fr. Sansot, 
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Picot (E.). Les Français italianisants au xvi* siè- 
cle. T. I. in-8*, 7 fr. 50 H. Champion. 

Pilon (E.). Portraits français, xvii', xviii* et xix* 
siècles, in-18, 3 fr. 50, E. Sansot. 

Régismanset (G.). Contradictions, in-12 couronne, 
1 fr. E. Sansot. 

Régnier (H. de). Sujets et paysages, in-18, 3 fr. 
50. Mercure de France. 

Renan (E.). Cahiers de ieunesse, 1845-1846, în- 
8^, 7 fr. 50 Calmann-Lévy. 

Rod (E.). L'Affaire J.-J. Rousseau, in-8®, 5 fr. 
Perrin. 

Roustan (M.). Les Philosophes et la société fran- 
çaise au XVIII* siècle, in-8*, 5 fr. A. Picard. 

Roz (F.). Edouard Rod (« Les Célébr. d'aujour- 
d'hui »), in-12, 1 fr. E. Sansot. 

Sageret (J.). Les Grands convertis : Bourget, 
Huysmans, Brunetière, Coppée, în-lg, 3 fr. 50. 
Mercure de France. 

Schuré (E.). Sanctuaires d*Orient, Egypte, Grè- 
ce, Palestine, in-16, 3 fr. 50. Perrin. 

Séché (L.). Lamartine de 1816 à 1830. Elvire et 
les Méditations, in-18, 3 fr. 50. Mercure de France. 

Sénac de Meilhan. Considérations sur l'esprit et 
les mœurs (xviii* siècle) avec une notice de Caus- 
sy, in-18. 3 fr. 50 Sansot. 

Shaw (M.). Illustres et inconnus, souvenirs de ma 
vie, in-18, 3 fr. 50. E. Fasquelle. 

Simon (G.). Le Roman de Sainte-Beuve, in-16, 
3 fr. 50. Ollendorff. 

Souza (R. de). Où nous en sommes. La Victoire 



^mm 
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du silencCy éSudes sur la poésie nouvellcy in-8®, 
3 fr. 50. R. Floury. 

Vial (P.) et L. Denise. Idées et dociHnes litté- 
raires du XVII® siècley in-18, 3 fr. Ch. Delagrave, 

Vianzone (Th.). Impressions d'une Française en 
Amérique, in-16. 4 fr. Pion. 

Waldeck-Rousseau. Plaidoyers, l** série, in-18, 
3 fr. 50. E. Fasquelle. 

Waldeck-Rousseau. L'Etat et la Liberté, 2* série, 
in-18, 3 fr. 50. E. Fasquelle. 

Willox (A.). Conscience nouvelle, in-12, 1 fr. B. 
Sansot, 

Zangroniz (J. de). Montaigne, Amyot et Saliat, 
études sur les sources des essais (Bibl. litt. de la 
Renaissance, t. VII), in-8'*, 6 fr. H. Champion. 



Ouvrages d'Art, de Voyages et de Littérature 

édités en Belgique 

Cattier (F.). Etude sur la situation de VEtat indé- 
pendant du Congo, in-8®, 3 fr. 50, Veuve Larder, 
Bruxelles, 

Colson (0.). Zénobe Gramme, Sa vie, ses œu- 
vres, plaq. 1 fr. 50. Impr. Moderne, Liège. 

Dony (E.). Regardons, étudions nos œuvres d'art, 
in-8**, 3 fr. Wesmaël Charlier, à Namur. 

Dumont-Wilden (L.). Les soucis des derniers 
soirs, dialogues, in-12, 2 fr. Editions de La Belgi- 
que artistique et Littéraire, Bruxelles. 
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Fierens-Gevaert. La Renaissance septentrionale 
et les premiers Maîtres des FlandreSy in-8*, 12 fr. 
ill. van Oest, Bruxelles. 

Lenionnier (C). UEcole belge de Peinture (1830- 
1905). van Oest^ Bruxelles. 

Michotte (E.). Souvenirs personnels. La visite de 
R. Wagner à Rossini (Paris 1860) ; détails inédits 
avec commentaires ; portraits, plaq. Lebègue, Bru- 
xelles. 

Ned (E.). UEnergie belge ; Opinions d*une élite 
(1830-1905), in-8% Dewit, Bruxelles. 

Renard (A.). Petit Lourdes, Carnet d*un brancar- 
dier, in-18, 1 fr. Veuve Larder, Bruxelles. 

Reul (P.), de). VEvolution du Romantisme poéti- 
que en Angleterre, in>18, Edit. de Vlmpr. « La 
Meuse », Liège. 

Sottiaux (J.). UOriginalité wallonne, in-18, 3 fr. 
50. Edition artistique. Liège. 

Thomas (L.). La Maladie et la Mort de Maupas- 
sant, in-18, 2 fr. 50. Herbert, Bruges. 



LE THEATRE 

PAR 

ROGER LE BRUN 



Le début d'une année n'est généralement pas 
marqué par le lancement, qui serait téméraire, 
d'une œuvre théâtrale nouvelle. A cette époque, 
en effet, l'ingénue curiosité d'une abondante 
clientèle, constituée par l'antique usage des 
Etrennes, ne demande aux directeurs de théâ- 
tre, ces négociants du plaisir dramatique, que 
des spectacles consacrés déjà par de nombreuses 
soirées. Dans cette circonstance, loin, certes, d'é- 
puiser le succès d'une pièce en cours de repré- 
sentations, la centième approchante ou, même, 
dépassée, devient un irrésistible appât pour la 
masse, même dans le cas, hélas ! trop fréquent, 
où elle n'est obtenue qu'au prix d'une publicité 
onéreusement bluff euse. Pour ceux des théâtres 
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qui ne furent point favorisés à l'ouverture de la 
saison nouvelle, et qui, quand viennent les fêtes 
de janvier, se trouvent dépourvus, il n'est d'au- 
tre recours que les reprises à succès quasi as- 
suré. 

C'est pour ce motif, qu'un certain nombre de 
théâtres parisiens ont, dès la fin de 1905, exhumé 
de leur répertoire les œuvres dont la vogue 
plus ou moins ancienne était encore susceptible 
de quelque regain. Ainsi, à la Gaîté, chez Coque- 
lin, les Oberlés, de René Bazin, que le public 
avait accueillis avec indifférence, furent oppor- 
tunément remplacés par la reprise de Serge Pa- 
nine, de Georges Ohnet ; à la Renaissance, Gui- 
try, qui n'avait point osé représenter Coup dai- 
le, la nouvelle pièce de F. de Curel, y monta 
iîn décembre, une très ancienne pièce de Sardou, 
VEspionne, primitivement dénommée A^ora ; 
au Vaudeville, l'émouvante pièce de Beyerlein, 
La Rietraite, un succès de la saison précédente, 
reprenait l'affiche en janvier 1906, dans l'attente 
d'une période plus favorable aux nouveautés. 

Par contre, à Déjazet, Tire-au-Flanc touchait 
avec l'année nouvelle à son quinzième mois de re^ 
présentations consécutives, cependant qu'à l'heu- 
reux Athénée, se poursuivaient les soirées triom- 
phales de Triptepatte, ce chef-d'œuvre, dont 
dont on pourrait dire, à l'instar de Mme de Coi- 
gny jugeant un dialogue de Rivarol : « C'est 
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plus fin que le comique, plus gai que le bouf- 
fon et plus drôle que le grotesque. » 

Or, au début même de janvier 1906, le théâtre 
Antoine a fait représenter une nouveauté, et une 
nouveauté signée François de Curel. Le nom de 
cet écrivain est, certes, la garantie d'une pensée 
supérieure dont le théâtre contemporain a l'oc- 
casion trop rare d'être l'intermédiaire ; mais 
pour cela même que ses œuvres sont austère- 
ment intellectuelles, elles ne constituent guère 
pour une direction théâtrale, un élément de suc- 
cès suffisant. L'auteur de VEnvers d'une sainte et 
des Fossiles (ses débuts dramatiques), marqua ja- 
dis l'apogée de cette heureuse période d'ecclec- 
tisme où le Théâtre Libre n'avait point encore, 
par l'abus du réalisme doctrinaire, précipité sa 
décadence. Mais en jouant du Curel sur une 
scène régulière, Antoine, qui, cette année même, 
s'est targué, à l'occasion d'un démêlé avec la cri- 
tique, d'être, avant tout, un commerçant, ne fut-îl 
pas en contradiction avec lui-même ? Sans doute 
un peu. Mais il faut songer que son théâtre du 
boulevard de Strasbourg a été comme la consé- 
cration quasi officielle d'un éclectisme artistique 
qui avait fait la prospérité morale du Théâtre Li- 
bre et rendu célèbre la personnalité direcForiale 
d'André Antoine. Au surplus, Curel, dès le Re-- 
pas du Lion qui fut sa première pièce au Théâ- 
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tre- Antoine, témoigna d*une évolution propice 
vers la thèse sociale dont se précisait, alors, Fat- 
traction sur le grand public. Certes, le Repas 
du Lioriy œuvre psychologique fort curieuse, 
mais d'intérêt flottant et de conclusion indécise, 
n'eut que treize représentations. Quatre ans 
plus tard, La Filhe sauvage, trop vaste fresque 
sociale, mais surtout œuvre trop hautaine, 
ne put dépasser la quinzième manifestation, ce 
qui est déjà un joli chiffre pour un ouvrage de 
ce genre. Mais entre temps, F. de Curel avait 
fait représenter par Antoine, la Nouvelle Idole, 
dont le thème, plus conforme au sentiment de la 
masse, sut piquer la curiosité du public. Il n'y 
eut pas moins de quarante-huit représentations 
consécutives de cette pièce, tout intellectuelle 
qu'elle fût. Son protagoniste, le savant médecin 
Albert Donnât, dont l'orgueil humain capitule 
devant l'héroïsme naïf de la Foi, sut conquérir 
les suffrages qui n'étaient point allés au faible et 
délirant Jean de Sancy (Le Repas du Lion\ et 
que l'explorateur Moncel (La Fille sauvage) per- 
sonnage trop abstractif pour le théâtre, ne devait 
point connaître davantage. 

En somme, l'insuccès relatif du Repas du 
Lion et de la Fille Sauvage se motivait par la 
raison que ces œuvres purement philosophiques 
échappaient trop à la sensibilité collective du pu- 
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blic. Plus vulgairement émouvante, la Nouvelle 
Idole avait su le toucher. 

Un tel précédent suffirait à expliquer les es- 
poirs fondés par Antoine sur la nouvelle œuvre 
de F. de Curel, Coup d'Aile, qu'il recevait des 
mains de Guitry lequel en avait été le premier 
dépositaire et avait décidé, non sans une hésita- 
tion prolongée, de ne la point monter à la Renais- 
sance. A défaut d'une attraction sentimentale 
dont elle est totalement dépourvue, cette œuvre 
apportait chez Antoine, une note d'actualité so- 
ciale suraigûe. Certes, l'auteur n'avait point, 
cette fois encore, dérogé à sa philosophie trans- 
cendentale ni, davantage, mouvementé l'anecdote 
dramatique. Peut-être même, plus que des précé- 
dentes pièces de F. de Curel, du Coup d'Ailey 
le pittoresque, cet accessoire de la Fille Sauvage 
et aussi du Repas du Lion, est totalement banni. 
Par contre, ici, plus d'incertitude psychologique, 
et l'action s'y resserre en un cadre d'une étroite 
intimité. Mais aussi, tout ce qui est le reflet exté- 
rieurement démonstratif de l'agitation des âmes 
se borne à une expressive et très intellectuelle- 
ment émouvante dialectique. 

Toutefois, du thème philosophique, qu'a choisi 
F, de Curel — l'idée de gloire s'opposant à l'idée 
de patrie, — se dégage une éloquence hautaine 
mais hardie, enflammée, et, par cela, sensible 
au commun des hommes. 
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C'est même cette éloquence, pourtant très im- 
partialement distribuée dans Coup d'aile^ qui 
valut à la nouvelle œuvre de F. de Curel, d'être 
cédée par Guitry à Antoine, le directeur de la 
Renaissance prétextant d'un scandale possible. 

Aussi se peut-il que l'instinct combatif d'An- 
toine se soit épris d'une œuvre, qui, bien que 
hautement littéraire, s'affirmait propre à susci- 
ter d'ardentes polémiques. 

En vérité, Coup d'aile y incitait fort, dès la 
conception initiale. F. de Curel a toujours pro- 
cédé du particulier au général, le simple fait-di- 
vers, pourvu qu'il fût psychologiquement étran- 
ge, lui a souvent servi de première indication 
dramatique. Mais encore ce fait divers échap- 
pait-il à la masse, et Curel lui-même, en négli- 
geait les contingences et parfois jusqu'à sa signi- 
fication rudimen taire. 

L'auteur du Coup d'aile a, cette fois, imaginé 
d'après la fameuse affaire Voulet-Chanoine, pré- 
sente à toutes les mémoires, un type d'aventu- 
rier colonial, dont la mentalité d'ambitieux, 
sa folie conquérante et ses actes despotiques, 
sont conçus à l'image vraisemblable du lieute- 
nant Voulet. Comme ce dernier, Michel Prinson, 
son triste héros, accomplit le crime de lèse-pa- 
trie, en tirant sur le drapeau tricolore et les 
troupes françaises qu'il a cru venir lui arracher 
la souveraineté de monarque exotique qu'il s'é- 
tait conquise. 
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C'est là une situation qui était faite pour sédui- 
re un auteur dramatique. Mais le philosophe 
qu'est avant tout F, de Curel, ne s'y est arrêté 
que pour établir originairement la psychologie 
toute spéciale de son révolté. Comme dans V En- 
vers d'une sainte et, dans Vlnvitée^ l'action de 
Coup d'aile s'initie seulement à cette heure tar- 
dive de la vie, qui, de regrets ou de renàords 
faite, est, fatalement, celle d'un retour en soi-mê- 
me au passé. Tout ce passé, chez Michel Prinson, 
nous l'apprenons rétrospectivement, et parce 
qu'après s'être longtemps terré à Londres, alors 
qu'on le croyait massacré par une tribu 
ennemie de la sienne, il s'est senti repris 
par le désir de nouvelles aventures et 
qu'il est venu subrepticement en France 
demander a son frère, député influent, 
l'appui nécessaire pour une nouvelle expédition. 
Et pour vaincre les résistances fraternelles, il va 
jusqu'à menacer d'exhibitionner son crime, à 
l'américaine. Le Coup d'aile de la gloire est l'u- 
nique moteur de son âme pervertie. Et, mis en 
présence d'un colonel qui, à l'occasion de gran- 
des manœuvres, est logé chez son frère, il affir- 
me, en une scène d'une peu concluante mais du 
moins impartiale éloquence, le seul symbole de 
gloire et de conquêtes, du drapeau, au mépris 
d'une signification patriotique que conçoit uni- 
quement l'honnête militaire. 
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Michel n'est pas sans avoir la rancœur, si- 
non le remords, du passé. Pour exprimer dra-* 
matiquement cet état d'esprit que le temps et 
la réprobation ont créé, F. de Curel a voulu 
que la fille naturelle du hors-la-loî — (Hélène, 
qui fut recueillie par le député) — ait à la 
fois la haine de Thomme qui fit mourir sa mère 
de chagrin et une sorte de culte pour l'aventu- 
rier qu'elle ne sait point être son père. Puis, 
comme elle a, pour se mettre au niveau de son 
idole, commis le vol du drapeau dont l'hôte de 
son père a la garde, elle ne cède qu'à la force, 
lorsque bouleversée par le sacrilège qui évoque 
son propre crime, Michel révélant à Hélène sa 
qualité de père, voudra finalement entraîner sa 
fille avec lui, dans son aventureuse destinée. 

Cette figure de jeune fille ardente et fruste, en- 
richit d'une curieuse, belle et puissante unité, la 
galerie des étranges et volontaires personnalités 
féminines qui n'est pas le moindre attrait psy- 
chique de l'Œuvre de F. de Curel. Bien que par 
ordre ministériel, ont ait atténué, avant la Pre- 
mière, la sauvagerie de son geste sacrilège (aux 
cours des répétitions, Hélène, paraît-il, déchirait 
le drapeau), Mlle Van Doren y a montré une fi- 
gure amplement tragique. Dans le rôle très spé- 
cial et très ardu de Michel Prinson, Antoine a 
intéressé par l'éloquence de son jeu précis el 
simple. Il n'a certes pas tenu à ce prestigieux 
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évocateur scénique, que Coup d^aile n'eût pas sa 
carrière écourtée. Cette œuvre était susceptible 
de séduire par la hauteur spéculative de sa thè- 
se, les rares esprits réfléchis qui, faible mino- 
rité au théâtre, échappent à la collective menta- 
lité. Et pour ceux-là, Coup d'aile fut une fête 
d*art et de pensée. Mais nonobstant Tactualité 
du thème, et la manière abstractîve de son déve- 
loppement scénique, le défaut de conclusion dans 
le sens d'une philosophie pratique, fût-elle con- 
testable, nuisait, en grande part^ à son attraction 
sur le grand public. Pour le captiver, Michel 
Prinson, qui avait contre lui le paradoxal rêve de 
sa folie, eût dû montrer ce revirement sentimen- 
tal de la faiblesse humaine par lequel Albert Don- 
nât sut conquérir les sympathies des spectateurs 
du Théâtre Antoine. Mais au lieu de cela, il éta- 
lait avec cynisme et jusqu'au bout, les instincts 
despotiques démesurés qu'avait timidement 
avoués Jean de Sancy, et comme surhumanisés 
l'explorateur Moncel. Fatalement il devait subir 
le même sort qu'eux. Aimant le mal pour le mal, 
il était hors du monde et définitivement condam- 
né par le monde. Or, la solution philosophique 
qui fait de Sancy, Moncel et Prinson, les bour- 
reaux d'eux-mêmes par les tourments de leurs 
insatiables ambitions idéelles, paraît au public, 
dans sa soif de justice sociale, trop insuffisante 
et trop orgueilleuse. 



240 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

Certes, la manière 'dramatique trop abstra'ctive* 
et trop oratoire de F. de Curel, est un grand obs- 
tacle à la conjonction spirituelle de son Œuvre 
austère avec Tâme capricante de la masse. Mais 
cela ne serait-il pas, qu'il subsisterait encore, et 
plus irrémédiablement, son goût foncier pour 
les anomalies cérébrales et son aristocratique 
exclusivisme des expressions vulgaires de Va- 
mour humain. 

Sans doute, il serait puéril de s'imaginer que 
les grands problèmes philosophiques puissent, 
en France, du moins à l'heure actuelle, s'ap- 
proprier la curiosité ondoyante et superficielle 
de la multitude. 

Peut-être, même, le tempérament de notre race 
s'y oppose-t-il de façon décisive. Mais il est cer- 
tain qu'elle y serait moins indifférente, si l'écri- 
vain dramatique d'esprit spéculatif, consentait à 
faire agir les facteurs d'émotion vulgaire dont 
il semble que ce soit là une Loi inéluctable de no- 
tre théâtre. Qu'on y songe. Par bonheur, nous 
n'en sommes plus, bien que florisse toujours le 
bas commerce dramatique, à ne vouloir au Théâ- 
tre qu'un plaisir grossièrement et platement ré- 
créatif. L'effort du Théâtre Libre n'a pas été sté- 
rile qui s'exerça contre l'influence néfaste de la 
formule de Scribe. On applaudit aujourd'hui, 
des œuvres qui font penser, et penser au-delà des 
petits soucis ordinaires de la vie. Et pouvu qu'el- 
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les s'offrent à lui avec l'attrait du « vécu » et, 
dans certains cas, du « pittoresque », le grand 
public, même aux Théâtres de tradition populai- 
re, fait un excellent accueil aux idées dout les 
préoccupations sociales de notre époque lui ont 
rendu le contact familier. 

Nous en avons eu un exemple cette année, 
avec la pièce de A. Bernède. Sous Vépaulette^ 
qui, en mars, a obtenu, à la Porte Saint-Martin, 
un chaleureux succès. 

Certes, ce drame, un peu gros, assez mal 
écrit, n'est pas une œuvre littéraire. Mais tel 
qu'il est, exposant le duel social qui s'effectue 
entre officiers, au sein même de la « Grande 
Muette », il parvient à intéresser une catégorie de 
spectateurs qui trouvaient jadis leur idéal du 
drame militaire dans le traditionnel mélo com- 
me Sabre au Clair I précisément joué à ce même 
théâtre de la Porte Saint-Martin. Sur ce « pla- 
teau » que la tradition des salles parisiennes 
avait consacré à des ouvrages de pur romanes- 
que, voici donc une source d'émotion drama- 
tique nouvelle et une émotion incontestable- 
ment de mentalité supérieure à celle qui s'y 
manifestait auparavant. Déjà, sur ce même thè- 
me de la vie militaire, La Grande Famille, l'an 
dernier, obtenait le meilleur accueil â l'Ambigu, 
temple vénérable de l'antique mélo, et où, voici 

quelques années, échouèrent les Deux Patries^ 

a 
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(de Léon Hennique) et les Gaîtés de VEscadron^ 
ces tableaux véridiques, mais où triompha Le 
Régiment, cette imagerie naïvement grossière. 
Sous Vépaulette a sur la Grande Famille 
d'être plus et mieux qu'une peinture réaliste de 
la vie de caserne. C'est surtout, un conflit idéal. 
Mais l'auteur n'a pas usé ici de l'ordinaire pro- 
cédé de la pièce à thèse, où celle-ci commande 
arbitrairement l'action. Toute l'éloquence per- 
suasive de la pièce est dans le mouvement psy- 
chologique d'une lutte amoureuse, laquelle, 
d'ailleurs, n'est pas sans analogie avec celle qui 
fait également le fond de la Retraite, le grand 
succès du Vaudeville. Et c'est de ce drame in- 
time, évoluant dans le milieu militaire et juste- 
ment dans la cavalerie légère, composée en ma- 
jorité d'éléments aristocratiques, que découle le 
problème social de la pièce : la lutte de l'élément 
roturier grandissant parmi l'élément tradition- 
nel de la caste nobiliaire. Abordant une question 
sociale dont il évoque le milieu d'évolution, 
l'auteur a eu le bon esprit de n'en point charger 
l'action. En effet, jusqu'à sa conclusion, Sous 
Vépaulette est une œuvre nettement et purement 
dramatique ; et c'est seulement par deux des 
spectateurs du drame passionnel que nous 
avons, en une scène d'ailleurs très pathétique, 
la synthèse des théories que dégage le conflit mo- 
ral entre officiers nobles et officiers roturiers. 
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Cette fcohception de la pièce sociale qïiî tenS 
à rimpartialité dans la démonstration, a Tagré- 
ment du public dont elle respecte les différentes 
opinions ; et, par le souci d'être essentiellement 
objective, elle acquiert son émotion sincère et 
unanime. 



Il y a quelques dix ans, le goût plus général 
des discussions publiques, joint aux ressources 
nouvelles de la mise en scène, incitèrent quelques 
théâtres à aborder la pièce à thèse socialiste. De 
jeunes auteurs qui les 'fournirent, cédèrent à la 
tentation de transformer la scène en tribune. Le 
public s'insurgea, indigné et ennuyé, tout à la 
fois. On n'a pas oublié, sans doute, le chahut 
qui accueillit les Mauvais Bergers de Mirbeau. 
Et lun des plus valeureux auteurs du Théâtre 
Libre, Jean JuUien, répondit ceci à une en- 
quête que fit alors la Revue d'Art dramatique (1) 
afin de connaître l'avis des principaux écrivains 
sur le sort du Théâtre Social : «... Je crois que 
la pièce social socialiste aura bientôt lassé le 
public ; celles qu'on nous a déjà données se ré- 
pètent fastidieusement. La pièce sociale d'hu- 
manité générale, la pièce d'art et d'idée, aurait 
plus de raison pour réussir... » 

(l) 20 février 1898, 
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En nous conviant au Théâtre Molière pour 
nous faire entendre, au début de 1906, Les Plu- 
mes du Geaij Jean Jullien semblait avoir oublié 
qu'il pronostiqua, lui-même, il y a huit ans, la 
fin du Théâtre socialiste. C'est à ce genre, en ef- 
fet, qu'on peut rattacher son œuvre nouvelle. 
Dans les Plumes du Qeai, nous voyons une fille 
du peuple repousser Toffre d'une union, même lé- 
gitime, avec le jeune capitaliste qui, par une 
adroite supercherie, a pu se faire passer à ses 
yeux pour un modeste employé, jusqu'au jour où 
il est obligé de révéler sa véritable identité. L'a- 
mour du jeune homme ne parvient pas à réduire 
l'irréductible et farouche socialiste. Elle ne con- 
sent au mariage que sur la promesse du capita- 
liste qu'il restituera ses biens à la masse. 

Ce qui vraiment a paru au public, et à juste ti- 
tre, d'une belle force dramatique, c'est le revi- 
rement progressif des parents qui, socialistes 
enragés, poussent la jeune fille à se laisser flé- 
chir quand ils entrevoient des bénéfices person- 
nels leur venir de cette union. 

Par là, les Plumes du Geai sont vraiment du 
« Théâtre vivant » ainsi que Jean Jullien, lui- 
même, baptisa, jadis, son bel effort de réalisme 
dramatique. Et cela sauve ce qu'a de naïf et 
d'invraisemblable (à l'égal, presque, du Roman 
d'un Jeune Homme Pauvre) l'affabulation qui 
nous montre un riche bourgeois se dissimulant 
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SOUS les traits d'un modeste employé (action que 
symbolise le titre de la pièce) par écœurement 
d'une existence trop mondaine. 

Pourtant, ce que le public a le plus de répu- 
gnance à accepter, de même que pour le 
Coup d'aile, c'est, proportion gardée, Tanor- 
malité du caractère principal. Ce caractère fa- 
rouchement imbu de la doctrine socialiste, tout 
d'une pièce et que l'argent ni même l'amour ne 
peuvent amener à transiger, est d'autant plus 
exceptionnel, arbitraire, théorique, qu'il est ce- 
lui d'une femme, d'une jeune fille même, enfin 
d'une ouvrière que, en vertu des principes du 
Réalisme (ce sont ceux de Jean Jullien lui-mê- 
me), l'influence du milieu, contrecarrant peut- 
être des vertus infuses, eût normalement condui- 
te à plus d'expansivité, d'illusion, de confiance, 
ou, tout au moins, de passivité. 



Durant les dernières saisons dramatiques, il 
s'est produit une évolution très remarquable en 
faveur de l'étude des mœurs actuelles. Cessant de 
prendre figure de prêche, la pièce sociale qui ré- 
pond aux préoccupations de notre époque, s'est 
ébauchée en d'impartiales descriptions dont le 
mouvement dramatique, basé sur la comédie 
d'observation, est autrement attachant que la 



14. 
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plate et isentencieuse déclamation dont fe^étaît 
naguère la mode passagère. A cet égard, Sous 
VEpaulelte, nous l'avons vu, est le gage qu'il 
s'agit là d'une réelle et profonde transformation 
du théâtre à thèse sociale. 

Un symptôme qui n'est pas moins évident, et 
qui paraît décisif est cet autre fait que nous ap- 
porte l'année 1906 : l'un des écrivains dramati- 
ques qui usa des travers de la pièce sociale avec 
le plus de retentissement, en raison des ques- 
tions brûlantes qu'il y agita, Eugène Brieux, 
nous revient avec une comédie de mœurs, Les 
Hannetons, qui fait heureusement oublier la ma- 
nière des Remplaçantes et des Avariés, ces confé- 
rences dialoguées que même Dumas fils, le pro- 
moteur, pourtant, de la pièce « utile », eût blâ- 
mé pour l'absence de tout intérêt dramatique. 

Les Hannetons sont de la comédie vivante, bien 
supérieure à la pièce à thèse dont Brieux a vou- 
lu imposer, naguère, l'ennuyeuse façon. Par 
contre, ils n'ont point ni l'envergure ni la force 
satirique de ses premières œuvres : Les Bienlai- 
leurs, par exemple. 

Dans l'ouvrage représenté cette année à la 
Renaissance, Brieux traite de cette catégorie de 
gens d'étude que leur égoïsme professionnel voue 
aux commodités matrimoniales, mais qui s'en 
tiennent au tyrannique et perdurable « collage » 
pour la raison que l'absence de tout sens prati- 
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que les rend incapables de rompre, quand il le 
faut, le fil à la patte de leur existence. Il y avait 
là, matière à une étude d'un modernisme très in- 
tense, très piquant, (le « collage » étant un des 
traits les plus en reliefs du moment social), et 
l'interprétation du couple irrégulier que person- 
nifient d'un côté, Guitry (l'art de la composition) 
de l'autre Polaire, (l'instinct de la scène), s'était 
donné la tâche, — • délicate — de la souligner 
avec à-propos. Mais peut-être l'auteur, qui n'y a 
pas la légèreté nécessaire, a-t-il eu le tort de 
traiter ce sujet comiquement. Le public du Bou- 
levard demande beaucoup de finesse d'esprit aux 
auteurs comiques. Pourtant, si ces œuvres ont 
une portée sociale directe, et que le sujet en soit 
pris à même le conflit de la chose publique, on 
exige de l'auteur un tour dramatique qui exclue 
tout badinage. L'esprit le plus séduisant ne suffit 
plus et il faut à la conduite de la pièce ainsi 
conçue, cette émotion sincère à laquelle le pu- 
blic quel qu'il soit est toujours profondément 
sensible. 

C'est beaucoup pour cette raison que V Atten- 
tat, à la Gaîté, n'a pas eu tout le succès que ses 
auteurs, Alfred Capus et Lucien Descaves, sur- 
tout le premier, ont cependant connu à chacune 
de leurs manifestations antérieures, L. Desca- 
ves collaborant avec M. Donnay pour laCîainère, 
a, naguère, touché le public d'Antoine, par l'ar- 
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dente et convaincue démonstration de Tirréalisa- 
ble phalanstère. Dans Y Attentat qui est, pourtant 
une critique des mœurs politiques, le souci de 
convaincre, qui est fait d*émotion communîcative 
dans La Clairière, n'emprunte guère qu'à cette 
ironie bonasse, en demi-teintes, dont Capus est 
spécialement coutiunier. Ramené, d'ailleurs, au 
cadre étroit d'une étude de caractère, — celui 
d'un politicien socialiste d'âme et 'd'éducation 
bourgeoise, — l'œuvre, qui touche par endroits 
au drame social, est déconcertante par la légè- 
reté de facture qui, délibérément, escamote l'a- 
venture tragique de l'intrigue. 

Lazare Marescot, fils du relieur Marescot, rêve 
d'une existence plus en rapport avec son éduca- 
tion intellectuelle. Son ambition semble devoir 
se réaliser, car il devient le secrétaire du député 
Montferran î Mais Lazare s'est épris d'une belle 
cliente de son père, Marcelle Le Grandier à qui 
il dédie le Sonnet d'Arvers, mais qu'il ignore être 
la femme séparée du député socialiste Montfer- 
ran, un n^ari infidèle et un incorrigible no- 
ceur. 

Lorsqu'il découvre la personnalité véri- 
table de Marcelle, c'est pour voir repousser son 
amour et apprendre que la jeune femme a con- 
senti à reprendre la vie commune avec son volage 
mari. La jalousie affole Lazare. Le secrétaire 
amoureux devient un farouche anarchiste, et pre- 
nant pour prétexte la mauvaise conduite de Mont- 
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ferran, il tire et blesse le député. L'attentat au- 
réole pour le vulgaire la fausse victime de son 
geste de jalousie, geste auquel les apparences, 
et les déclarations anarchistes du meurtrier, don- 
nent, le bluff de Montferran y aidant, figure dé 
crime politique. 

Ceci est le drame. Mais tout est bien qui finit 
bien. Pourtant cette formule, chère à Capus, loin 
d'être optimiste comme on se plait trop à le ré'- 
péter, est, plutôt, ce me semble, d'un sou- 
riant pessimisme, plus navrant en soi, peut-être, 
que les noirceurs factices du Théâtre Libre. En 
effet, comme dans toutes les œuvres prétendue- 
ment optimistes de Capus, la conclusion de V At- 
tentat est aussi à double entente. Et si Ton peut 
dire que là encore « tout s'arrange », c'est que 
cet arrangement se fait au gré de la vie pour 
ceux-là seuls qui savent s'en servir. 

Donc, bien que le juge d'instruction dévoile 
le véritable mobile de l'attentat, Montferran qui 
ne se soucie point de voir rapetisser son rôle 
de victime, obtient que son ex-secrétaire soit 
néanmoins déféré à la Cour d'Assises, sous l'in- 
culpation de crime politique. Lazare n'a garde de 
compromettre la réputation de celle qui a mo- 
tivé son acte criminel. Devant le jury, au risque 
d'être frappé comme malfaiteur insigne, il per- 
siste dans sa première attitude. Mais « tout 
s'arrange » ; il est acquitté, et, finalement, l'on 
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entrevoit que, revenu de son exaltation, il épou- 
sera bientôt la jeune fille, nièce de Marescot, 
qui Tadore en secret. Quant à Montferran, pour 
avoir contribué à l'acquittement en prenant lui- 
même, au tribunal, la défense du meurtrier, il 
s'est assuré fort adroitement sa popularité, 
— partant sa réélection. 

Capus, avec M. Piégois^ étude sur le déclassé, 
sa dernière manifestation avant V Attentat, avait 
montré un sens plus profond du drame humain 
justement dans ce qu'il a de plus actuel : la li- 
mitation des classes que la vie sociale fausse- 
ment égalitaire d'aujourd'hui impose hypocri- 
tement au mépris des aspirations et des efforts 
des créatures qu'elle a libérées intellectuelle- 
ment. 

Dans la partie « peuple » de V Attentat, il y a 
une grande vérité d'atmosphère qui est de la 
marque Descaves, comme il y a beaucoup d'es- 
prit de la marque Capus dans la partie bour- 
geoisement politicienne. La fusion des deux par- 
ties se fait mal, celle-ci rejetant celle-là dans 
l'ombre. Et ï Attentat demeure une œuvre d'un 
humour plaisant, mais une œuvre superficielle, 
en ce que, sans l'approfondir, en façon de po- 
chade, elle projette au premier plan la menta- 
lité cabotine du député Montferran, auquel, par 
surcroit, l'acteur Coquelin a donné l'accentua- 
tion caricaturale de son jeu tout en dehors. Il 
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s'ensuit, que rémotion infuse du drame est, en 
quelque sorte, estompée, — partant, Teffet sur le 
public reste indécis. 

Cette émotion vibrante, sincère, dominante* 
dont la nécessité s'impose à présent que la co- 
médie entreprend, pour la masse moyennement 
cultivée, la critique des mœurs actuelles, cette 
émotion trop négligée par les auteurs de V At- 
tentat, nous l'avons eu nettement dégagée dans 
VEnlant chérie. L'auteur, Romain Coolus, un 
très spirituel écrivain, a fait représenter plusieurs 
œuvres d'une psychologie souvent scabreuse ou 
trop alambiquée, et il y a montré, en plus d'une 
affectation à négliger l'intrigue, une afféterie de 
langage que, tel Capus, il eût plus sagement fait 
d'éviter sans que pour cela fussent en rien dimi- 
nuées la valeur littéraire et la portée satirique dc^ 
son esprit frondeur. 

Mais avec VEnlant chérie, grâce à des senti- 
ments de sincère émotion et d'humaine compas- 
sion, très finement exprimés d'ailleurs, l'au- 
teur exagérément paradoxal des Amants de Sa- 
zy a fait ce miracle de mettre de son côté jus- 
qu'aux plus irréductibles partisans de la Famil- 
le ! Cette vieille forteresse sociale, déjà fort dé- 
mantelée par l'assaut des idées nouvelles, subis- 
sait une attaque d'autant plus décisive avec 
VEnlant chérie que, stratège rusé de la pensée 
militante^ Coolus y employait une irrésistible se- 
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duction. Voici, d'ailleurs, brièvement exposée, 
lanecdote de son originale comédie : 

Veuf, retiré des affaires, le riche sexagénaire 
Boumeron a une liaison avec une jeune veuve 
qu'il adore. C'en est assez pour donner ombrage 
à ses héritiers directs, progéniture amplifiée par 
le mariage, et dont, seule, sa fille Emilienne, 
« enfant chérie » de Boumeron, songera à éprou- 
ver, à l'égard de cette liaison paternelle, une sen- 
timentale et désintéressée jalousie. Contre cette 
liaison de Boumeron, surtout son fils, le ver- 
tueux Pierre, s'insurge. N'était que Pierre a, ici, 
l'antipathie de l'auteur, ceci rappelle assez la 
situation initiale de V Aventurière. Au courant 
d'une infidélité de la maîtresse de son père, 
Pierre conçoit la mauvaise action d'éloigner le 
vieillard et fait d'Emilienne, affectueusement 
jalouse sa complice. Boumeron, en effet, 
n'hésitera, bien qu'il en ait le cœur gros, 
à suivre l'enfant chérie dans la villégiature qu'el- 
le s'est fait adroitement ordonner par le méde^ 
cin ; cependant que la maîtresse momentanément 
libre de Boumeron, n'aura pas de peine à se 
laisser convaincre par Pierre de partir définitive- 
ment avec un jeune amant. 

A la nouvelle de l'abandon, le désespoir de 
Boumeron et son ressentiment contre les siens 
instigateurs et complices y compris la pauvre 
Emilienne toute repentante, — sont poignants au 
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suprême 'degré. C'est la scène capitale de l'œu- 
vre, et rémotion intense qui s'en dégage, a capté 
les suffrages unanimes du public. Bien 'qu'elle 
affectionne son mari, Emilienne, Tenfant chérie, 
est épouse adultère. El c'est pour lui épargner la 
douleur d'un abandon et, aussi, à elle-même, les 
remords de cette douleur, qu'Emilienne, qui ado- 
re l'ami d'enfance devenu son amant, a préféré 
la souffrance morale du partage. Aussi trouvera- 
trelle en elle-même, une inspiration qui sauvera 
son père du désespoir : elle ramène à « papa » 
Boumeron, la maîtresse enfuie, et qui, à défaut 
d'un cœur libre, donnera du moins au vieillard 
presque résigné, l'amitié féminine aux illusion- 
nantes caresses qui sont indispensables à sa 
persistante verdeur. 

Certes, pour sauver de la réprobation publique 
ce tableau de nos mœurs bourgeoises S un tel 
point amoral, il fallait toute l'émotion tendre, 
toute la sensibilité pitoyablement justicière, et la 
finesse de touche qui dans VEnlant chérie font 
heureusement contrepoids à son audace dénon- 
ciatrice de l'hypocrisie et de la vénalité familia- 
les. Romain Coolus y a d'autant mieux réussi 
qu'il a été en cela merveilleusement servi par 
les comédiens du Gymnase. Dans le rôle du 
vieux Boumeron, Texcellent artiste Huguenet, a 
eu le naturel et la simplicité que nécessitait la 
situation d'un père « très nouveau jeu » qui fait 

15 
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de sa fille préférée la confidente de ses amours 
de vieillard ; et grâce au charme délicat de la 
femme et à Tart nuancé de Tartiste, le rôle d'Eml- 
lienne, sympathique et attendrissante petite 
épouse infidèle, a trouvé en Mlle Marthe Régnier, 
une idéale interprète. Quant au personnage cas- 
sant et sentencieux du vertueux Pierre, Dumé- 
ny en soutenait de sa grande autorité comédien- 
ne, la tâche particulièrement ingrate. 

Bien qu*il s'en prenne lui aussi à la Famille 
bourgeoise, Maurice Donnay, dans Paratlre, sa 
nouvelle comédie au Théâtre Français, n'use 
point du ressort de Tattendrissement en faveur de 
la thèse d'ailleurs très normale et très saine qu*il 
y soutient. Il se contente de la force persuasive 
d'un fait banal en soi, mais qui, de par les cir- 
constances, dénonce, clairement et simplement, 
le vice essentiel de notre société bourgeoise : 
une propension jouisseuse qui s'exprime surtout 
par le souci de paraître, ou, comme on dit dans 
le milieu des vanités mondaines, d' « esbrouf- 
fer » la galerie. 

Maurice Donnay a imaginé un milieu de par- 
venus obsédés par le souci de briller et de jouir 
et ne se faisant pas faute d'y parvenir au prix 
même d'incessantes lâchetés et d'avilissants mar- 
chés. Mais, surtout, la protagoniste du drame, 
Christine, femme du dépuié Marges, donne à 
ce vice, figure? d'une infamie bassement calcu- 
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latrice. Coquette, habile à affoler le sensuel et 
faible Jean Raidzell, mari de sa belle-sœur, elle 
est devenue sa maîtresse ; et afin de participer à 
sa grosse fortune en Tépousant, elle entend l'a- 
mener à une scandaleuse équipée qui provoquera 
le divorce de son amant. Celui-ci, très épris, 
<( marche à fond », et il va abandonner la mo- 
deste et douloureuse épouse que lui donnèrent 
des bourgeois également alléchés par ses mil- 
lions, lorsque survenant tout à coup, Marges, le 
mari de Christine, le tue. 

Ce geste final serait une solution trop banale 
de l'adultère qui fait l'intrigue de Paraître, s'il 
n'avait une cause moins instinctive que celui 
de la jalousie pure et simple : le député Mar- 
ges, bien qu'homme de progrès, a tiré sur 
l'amant de sa femme, poussé à cette extrémité 
criminelle et bestiale par l'obsédante ironie de 
ses ennemis politiques qui l'accusent d'être un 
mari complaisant. Ce geste a donc un motif qui 
s'apparente au thème de Paraître : il a pour but 
essentiel de Satisfaire l'opinion publique qui 
rançonne les vaniteux. 

Or, ses conséquences sont terribles. Et c'est ce 
que nous expose en un dernier et curieux ta- 
bleau qui succède à la scène du meurtre, le rai- 
sonneur de la pièce, Bouif dit « Le Baron », 
lequel ressemble à Maurice Donnay par Tesprit : 
la douleur imméritée de ceux, épouse et frèrej^ 
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qui, en la victime de la vengeance maritale, ont 
perdu Têtre adoré, est la condamnation d'un acte 
d'autant plus haïssable qu'il s'inspire ici da- 
vantage de la vanité blessée que du sentiment 
exaspéré de l'amour jaloux. 

Au répertoire même de la Comédie-Française, 
Paraître vient s'ajouter à des œuvres de tendan- 
ces équivalantes que, depuis Molière, les âges 
ont provoquées. Le Bourgeois gentilhomme et 
les comédies de Dancourt, étaient faits pour fla- 
geller lès ridicules des prétentions bourgeoises 
aux époques modernes où le souci de paraître se 
limitait, par la distinction des classes, à d'inoffen- 
sives et grotesques manifestations. 

Pour rendre l'odieuse ruée des appétits ac- 
tuels, Donnay n'a point cessé, bien que mar- 
quant ici son évolution d'une nouvelle étape vers 
la pièce à thèse sociale, d'être un spirituel dialo- 
guiste ; ce qui est comme la caractéristique indé- 
lébile d'un aimable génie. Aussi Paraître re- 
gorge-t-il de mots et des traits qui, pour le pu- 
blic parisien, en soutiennent merveilleusement 
l'action. Car loin d'en diminuer la portée sociale, 
ils la renforcent et s'y amalgament, le parisia- 
nisme étant la quintessence d'une vie factice o5 
« paraître » est comme la loi fatale de l'in- 
fluence du milieu. 

L'esprit implique plus ou moins d'indulgen* 
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ce chez le satirique ; aussi n'est-ce point le fait 
(l'Henry Bernstein qui est, on le sait, le plus 
rude, le plus implacable, le plus amer de nos 
auteurs en vogue. Il atteint au succès, non 
comme Donnay par le charme et la générosité 
sentimentale de son art, mais au contraire par 
la violence de la satire, et il y emploie une 
composition dramatique ad hoc^ aux lignes sè- 
ches et d'un impressionnisme brutal. A ce point 
de vue La Ralale, arrêtée subitement en plein 
succès par l'équipée notoire de Mme Simonne 
Le Bargy, sa principale interprète au Gymnase, 
constitue l'idéal du genre. 

La nouvelle œuvre de Bernstein, montée par 
La Renaissance peu de jours après cet incident, 
est d'un procédé théâtral moins strict que celui 
de La Rafale, bien que, écrite depuis huit années, 
elle ait subi, pour être soumise à Antoine puis à 
Ginisty sous les titres successifs de Ses 
yeux bleUs et de La Patronne, une réduction qui, 
des cinq actes de la première version, a donné 
les quatre actes de la pièce actuelle : La Grilfe, 

Ici, en effet, à rencontre des habitudes de 
Bernstein, l'action ne débute pas dès les premiè- 
res scènes de la pièce ; l'auteur s'attarde même 
durant les deux premiers actes à peindre le ca- 
ractère principal et ce n'est qu'au troisième que 
se décide la combinaison tragique du thème qu'il 
Q choisi ; celui d'un politicien devenant le pan- 
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tin de la fenune aimée, une atroce ambitieuse 
qui le joue, Iç berne, l'avilit et le voyant com- 
promis et vidé, Tabandonne. Mais alors, en cette 
seconde partie de La Grille où se précise le sym- 
bole angoissant du titre, quelle fête pour le pu- 
blic quelque peu « masochiste » du Boulevard. 
Jamais, en vérité, Bernstein ne fut plus amer 
dans Tatroce représentation de la. bassesse hu- 
maine. Celle-ci est personnifiée tout entière par 
le politicien Courtelon, dont Guitry, grand maî- 
tre actuel de la composition comédienne, a puis- 
samment rendu les trois phases successives de 
Tambition conquérante de la lutte désespérée et 
de la déchéance finale. C'est une étude poignante 
que celle d'un tel caractère à qui les jeux combi- 
nés de l'amour et de Tambition font commettre 
les pires platitudes et les pires infamies. Et il 
faut convenir qu'il est d'une humanité hélas 
trop générale. En outre, dans le réflexe social 
de son ignominieuse intimité, La GriHe consti- 
tue une critique des mœurs politiques à laquelle 
il est curieux de comparer cette autre récente 
élude du même milieu, V Attentat, dont le pessi- 
misme (à rencontre de celui indigné et impréca- 
toire de Bernstein), se voile d'ironie légère et 
d'indulgence méprisante dans le sentiment rail- 
leur d'un « j'm'en fichisme » dégoûté. 

A Taudace émue qui caractérise Coolus dans 
VEnlant Chérie et à l'implacable pessimisme 
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'dont use Bernslein dans La Grille, il est, pour 
atteindre au succès dramatique, une expression' 
moins outrée, plus accommodante, et qui sans 
avoir ni la finesse d'esprit, ni la noble inspira- 
tion des œuvres de Maurice Donnay, ne va pas 
sans une communicative émotion, ni sans une 
certaine habileté littéraire. C'est le théâtre ordi- 
naire du Boulevard, aujourd'hui. Francis de 
Croisset, entre autres, s'y applique avec bon- 
heur. Et en collaboration avec l'acteur Tarride, 
il nous a donné, en fin de saison, au Gymnase, 
le Tour de Main, comédie mondaine en trois ac- 
tes, dont le succès a été très vif. 

L'idée de cette comédie qui est une pièce à' 
thèse, n'est sans doute pas absolument origi- 
nale ; car, ainsi que l'ont souligné plusieurs cri- 
tiques éminents, elle consiste à parisianiser le 
thème ibsénien du mensonge vital ; mais elle est 
attrayante dans la manière de MM. Croisset et 
Tarride. Celle-ci, en effet, tend à démontrer 
qu'en ce qui concerne l'infidélité maritale, — 
voire même celle de la femme, — le pire n'est 
pas la façon dissimulatrice des écarts sensuels 
et seulement épidermiques (c'est ici la façon ac- 
commodante du « tour de main »), mais bien la 
trahison sentimentale qui, par un besoin de 
loyauté intempestive, brutalement s'avoue. 

A l'effet de cette thèse, participant de l'amo- 
ralisme qui avec Coolus, Bernstein, et quelques 
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autres, a fini par prévaloir sur le théâtre mo- 
raliste de Técole de Dumas fils, les auteurs du 
Tour de main, ont imaginé une action psycholo- 
gique qui met en parallèle deux ménages de la 
société élégante. C'est au premier plan, celui 
d'un jeune couple mal assorti, le mari, René 
de Chanluce, étant un esprit méditatif et concen- 
tré, et sa femme, encore une enfant rieuse et lé- 
gère; et c'est, ensuite, le ménage des parents de 
René, dont la mère a pour les frasques du mari, 
Gérard de Chanluce, lequel n'y engage point son 
cœur, une affectueuse et inépuisable indulgence. 
René est entraîné à goûter fort la compagnie 
d'Hortense de Randier, une jeune veuve qui très 
adroitement sait flatter ses manies d'intellectuel 
et l'aider à ses travaux littéraires jusqu'à se ren- 
dre indispensable à lui. Mais Jeanne, trouvant 
que « l'amitié entre un homme jeune et une jolie 
femme, c'est de l'amour avec un faux nez », 
laisse éclater sa colère qui la sépare un mo- 
ment du mari et la jette affolée dans les bras 
amoureux d'un jeune cousin. Mais cette infidé- 
lité, René, revenant à sa femme, après le dé- 
part d'Hortense, l'ignorera toujours, parce que 
Jeanne, pour l'épargner, a juré à ses beaux-pa- 
rents d'être seule à souffrir de la faute passagère 
dont le remords l'étreint indéfectiblement. 

Cette comédie, qui débute par un badinage 
d'un parisianisme assez lourd — (ah ! la saveur; 
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'du langage subtil, élégant, mousseux, et, pour- 
tant, si solidement français de Maurice Donnay!) 
— a, néanmoins, dès le deuxième acte, de très 
bons passages d'émotion vraie, et dont Pierre 
Magnier (René) et Marthe Régnier (Jeanne) d'une 
part, et Huguenet (le marquis), Henriot (la mar- 
quise), de Tautre, ont par leur brio et leur 
science d'excellents comédiens, interprété, avec 
autorité, et, au surplus, avec émotion, les phases 
tant adroitement que sincèrement dramatiques. 



Ce fut en 93, que, pour couronner ses efforts 
novateurs du Théâtre Libre,' Antoine nous ré- 
véla par la représentation des Tiss\erands 
d'Hauptmann, la puissance évocatrice du théâ- 
tre intellectuel de la race germanique. Ce ne de- 
vait point être là, tentative unique, car en s'éta- 
blissant, quatre années plus tard, au boulevard 
de Strasbourg le jeune directeur, poursuivant 
son programme d'internationalisme artistique, 
devait, dans la mesure des possibilités, nous fai- 
re connaître d'autres œuvres du même esprit. 
Ces œuvres, pour n'être pas comparables, en 
puissance et en beauté, aux sublimes Tisserands, 
ont leur valeur propre, auxquelles, par un pen- 
chant naturel, Antoine ajouta la magie d'une mi- 
se en scène artistement appropriée. Telle fut la 

16. 
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Bonne Espérance du hollandais Heyennàre, ofi 
dans le réalisme le plus pittoresque, s'expri- 
maient les angoisses latentes des populations 
maritimes de la mer du Nord. Plus récemment, 
cette année même, le Théâtre Antoine donna 
Vieil Heidelberg, traduction d'une œuvre alle- 
mande fort populaire outre-Rhin. 

L'auteur, Meyer-Fcersler, y a évoqué, autour 
d'une anecdote menue et naïve, mais d'un grand 
charme sentimental, — ce sont les amours con- 
trariées par les devoirs du monde, d'un jeune 
prince héritier et d'une petite hôtelière, — toute 
la vie bruyante, fougueuse et triviale des étu- 
diants d'Allemagne. Ce fut prétexte pour Antoine 
à une évocation sensationnelle, et Vieil Heidel- 
berg, pièce d'âme étrangère mais d'action pit- 
toresque, releva aussitôt le niveau des recettes 
sensiblement abaissé lors des toutes récentes re- 
présentations du Coup d'aile, ce magistral mais 
trop abstrait élan oratoire pourtant d'une sensi- 
bilité si hautement française. Au demeurant, ja- 
mais Antoine n'avait si intensément et si pilto- 
resquement réalisé la vie collective sur « le pla- 
teau »; et par ses soins nous connûmes, au théâ- 
tre qu'il devait céder bientôt à Gémier (1), la 
------- -'té si curieusement gothique d'Heidelberg 

ite sa frémissante contemporanéilé. 
juin, ÂQdrË Antoine succédait à Ginist; à la direction 
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Naguère, un écrivain français qui a la science 
pénétrante des mentalités étrangères, Abel Her- 
mant, situa, non sans quelque snobisme, le pre- 
mier acte de sa comédie de VEsbroule dans le 
décor gothique d une petite ville allemande. C'é- 
tait, en parallèle de nos mœurs légères et aventu- 
reuses, reproduite à l'image de notre société 
mondaine d'aujourd'hui, la piquante esquisse 
des mœurs paisibles et vieillotes de la sentimen- 
tale province allemande. Retournant l'ordre des 
valeurs, c'est-à-dire donnant à la peinture psy- 
chologique de l'Étranger l'importance capitale, 
Abel Hermant a fait représenter au Vaudeville^ 
sur la fin de la saison 1906, une œuvre équiva- 
lant à VEsbroule sur cç point : Chaîne anglaise^ 
dont le sujet lui fut communiqué par Camille 
Oudinot, son collaborateur. 

En réalité, ce sujet ne constitue pas une vraie 
pièce, tant il est dénué de toute combinaison dra- 
matique. Il consiste tout simplement à mettre en 
concurrence pour la conquête d'une jolie femme, 
trois mâles également épris mais différenciés par 
l'âge : un jeune homme plein de fougue amou- 
reuse, un père de famille affolé par la passion et 
un riche et sadique vieillard. Sans autre éloquen- 
ce que celle de leur passion brutale, le sort de 
chacun d'eux se décide tour à tour : le père de 
famille est renvoyé impitoyablement à ses devoirs 
par la jolie femme, qui se donne toute vibrante 
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à Tardenl jeune homme après s'être promise eu 
légitime union au vieillard opulent. 

Sur des thèmes non moins simples, le théâtre 
boulevardier a longtemps brodé la fantaisie lé- 
gère et vaporeuse de l'esprit parisien. Ce fut sou- 
vent exquis et... monotone. Cela devenait insi- 
pide. Mais Chaîne anglaise, dont le titre, em- 
prunté à une figure de danse, symbolise l'action 
résumée plus haut, à une originalité qui, d'une 
œuvre simplement mousseuse et sans construc- 
tion dramatique véritable, fait une étrange et sin- 
gulièrement profonde critique des mœurs con- 
temporaines étrangères aux nôtres. Figurez-vous 
que la jolie femme est une française libre, de 
cette catégorie bien moderne des femmes entre- 
tenues et que les hasards de la vie cosmopolite a 
mise en présence de trois soupirants de race bri- 
tannique, les trois mâles susdits. C'est alors la 
plus piquante des situations et aussi la plus nou- 
velle, au Théâtre. Invitée au château de l'un 
d'eux, Thérèse Herbaut, la jolie femme, — si in- 
telligemment nuancée à la française par Mlle 
Dorziat, — prend ainsi contact avec l'é- 
trange mentalité anglo-saxonne si pudique 
dans les mots et si audacieuse dans les ac- 
tes, et dont l'hospitalité largement... écos- 
saise est contradiction avec l'hypocrite façade 
de son rigorisme dévot. Très finement traitées 
(comme il en est de tous les écrits signés 
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d'Abel Hermant) les scènes très osées de cette 
curieuse étude ont captivé jusqu'au bout l'at- 
tention d'un public très amusé, notamment 
par l'anecdote qui relève la toute gauloise réa- 
lité de ces légendes fantastiques dont la pudibon- 
derie anglaise cherche à dissimuler les équipées 
nocturnes que favorisent le mystérieux dédale 
des romantiques châteaux d'outre-Manche. Le 
succès de Chaîne anglaise s'est d'autant plus net- 
tement affirmé, à rencontre des prévisions pessi- 
mistes de l'avant-première, que l'interprétation 
difficile des trois soupirants anglais réalisa supé- 
rieurement la pensée des auteurs. Lerand fut par- 
fait de justesse en vieux lord richissime dis- 
crètement mais foncièrement libidineux. Joffre 
en Davis, le père de famille épris de Thérèse, 
exprima sobrement la violence erotique du per- 
sonnage ; et toute la fougue ingénue^ et la sensua- 
lité conquérante du jeune sportmann Eric Davis, 
le boy bien râblé dont la jeunesse, si peu ressem- 
blante à celle des latins, séduit finalement 
la curieuse Thérèse, ont trouvé un interprète 
idéal dans André Brûlé, le tout jeune premier 
du Vaudeville. 



Les cinq actes et six tableaux de Glatigny dont 
VOdéon de Ginisty a monté, cette année» le 
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« drame funambulesque en vers, mêlé de cKari- 
sons et danses », avaient en eux Tattrait d'un 
sujet émouvant et pittoresque, humain et divers. 
Particulièrement, le côté peinture des mœurs re- 
traçant les mésaventures douloureusement comi- 
ques du poète-acteur dans le milieu où il vécut 
sous le Second Empire, en faisait comme le pro- 
longement intellectuel du Roman Comique et de 
la Vie de Bohême, ces œuvres typiques. 

Mais le grand public, que fascine l'héroïsme 
poétique de Cyrano et de V Aiglon, ne saurait 
goûter, bien qu'elle s'imposât ici par les carac- 
tères particuliers du sujet, l'alliance de la fan- 
taisie du verbe et de la contemporanéité re- 
lative de l'action. Il en est résulté un ma- 
laise pour la masse des spectateurs, cependant 
que l'élite littéraire faisait le meilleur accueil, 
à l'éminent écrivain Catulle Mendès pour la 
verve éclatante, inépuisable et variée qu'il a dé- 
pensée dans Glaligny. 

Il faut ajouter que l'œuvre était desservie sin- 
gulièrement par une mise en scène trop insuffi- 
sante pour l'époque où se manifestent les habi- 
letés scéniques d'Antoine, de Porel et de Guitry, 
En outre, l'honnête corpulence de l'acteur Tarri- 
de (Glatigny) figurait avec trop d'invraisemblan- 
ce le « grand et maigre garçon, — il avait 1 m. 86 
— à longues jambes terminées par de longs 
pieds » qu'Anatole France a portraicturé. C'est 
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là, aujourd'hui, une faute essentielle au théâtre, 
qu'à grand peine Ton passe même à nos meilleurs 
chanteurs d'opéra. 

Le physique de l'emploi n'est pas ce qui fit 
défaut à Mounet-SuUy interprétant sur le « pla- 
teau » de YOdéon, dès après Glatigny, le Don 
Juan qu'il a conçu avec l'aida du poèt^ Pierre 
Barbier, Le célèbre tragédien de la Comédie 
Française, en représentations chez Ginisty a très 
lyriquement <( vécu » son personnage. Cette su- 
perbe création lui valut l'un des plus grands 
succès de sa carrière, le dédommageant de l'ac- 
cusation de plagiaire contre lui dirigée par le 
poète Sarnetle qui lui communiqua naguère le 
plan^d'un ouvrage similaire. 

Par contre, malgré les beaux vers de Pierre 
Barbier, l'œuvre n'obtint qu'un succès d'estime. 
Peut-être faut-il incriminer en cela la seule na- 
ture de ce drame. Lavedan en décrivant avec les 
traits les plus cruellement vrais, dans le Marquis 
de Priola, la déchéance vitale du moderne Don 
Juan, satisfaisait la rancune sourde que chacun 
de nous ressent pour l'époque présente, par le 
fait seul qu'il la vit. Au contraire, le passé, par- 
ce qu'il s'idéalise de nos illusions rétrospectives 
demeure en beauté jusque dans ses plus évi- 
dentes laideurs. Nous souffrons mal qu'on nous 
en dissuade. L'œuvre poncive de Mounet-SuUy 
et Pierre Barbier, La Vieillesse de don Juan eut 



SUBS ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

le lorl principal de nous y transporter par la ma- 
gie du décor suranné et la musique consacrée des 
pompeux alexandrins pour nous faire assister à 
l'ultime aventure, toute platonique, de l'Amant 
glorieux. Quelle hérésie que de peindre en amant 
transi aux pieds d'une petite fille qu'il adore com- 
me un jeune cousin, celui-là qui, au-dessus de 
toute déchéance et de toute sénilité, demeure à 
nos yeux, dans le Passé superbement héroïque, 
tel que l'imagina Tirso de Molina, essentielle- 
ment et symboliquement, le Corrupteur ! 



La mode semble tout à fait délaissée aujour- 
d'hui des pièces où, selon la formule du Théâtre 
Libre « il ne se passe rien ». Au contraire, les 
auteurs qui prétendent à la comédie de caractères 
ou de mœurs, prennent de plus en plus souci de 
corser l'action. Cela même nous vaut une abon- 
dance de jeunes comédies, dites légères, qui ne 
sont guère que du vaudeville teinté de vraisem- 
blance et criblé d'observations piquantes, c'est-à- 
dire pareillement à ce que fut jadis le vaude- 
ville, avant l'usage immodéré des abracadabrants 
et clownesques quiproquos. De cet art de l'im- 
broglio, comique avec finesse sinon avec réalis- 
me, Meilhac en atteignit les sommets plus agréa- 
blés que vertigineux. A l'heure actuelle, parmi 
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ceux qui briguent de lui succéder, tels que de 
Fiers et Caillavet, ces associés ainsi que furent 
Halévy et Meilhac, nul n'y montre une science 
infuse et quasi infaillible comme Victorien Sar- 
dou. A rheure actuelle, le vieux maître y triom- 
phe encore, grâce à l'inimitable faconde qu'il 
y emploie. 

Aussi La Piste^ pièce d'intrigue qu'il a fait re- 
présenter aux Variétés, y a reçu un enthousiaste 
accueil. Le sujet, plus que jamais, en est traité 
avec un extraordinaire brio. Il serait trop long de 
raconter, ici, comment Florence Rébillon, épouse 
divorcée et remariée, est, sur le témoignage 
d'une lettre insuffisamment datée, accusée d'adul- 
tère par son second mari ; comment, grâce à la 
coniplicité requise et par ruse obtenue, de son 
premier époux, elle parvient à démontrer au se- 
cond, la vérité, c'est-à-dire qu'il ne s'agit là que 
d'une infidélité contemporaine de son précédent 
mariage. Je me bornerai à dire que la Piste est 
si vive, si abondante, enfin si jeune d'inspiration 
et de facture, que son auteur, dont elle est pour- 
tant la cinquante-cinquième pièce, semble l'avoir 
écrite au temps, ah I que lointain, — des Pattes 
de Mouche. 

S'il est un genre du Théâtre contemporain qui 
a triomphé, c'est bien le vaudeville à quiproquos 
baroques et au grossier artifice. 

Aujourd'hui pourtant il semble que soit initiée 
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ga décadence. Le procédé pornographique qui, 
pour répondre à des besoins marchands de cos- 
mopolitisme dramatique, s'était substitué à la 
c( saine gaîté gauloise », semble avoir lassé ses 
plus acharnés partisans. Au public, qui n'est pas 
si hostile à quelque épuration, sont offerts de- 
puis plusieurs saisons des ouvrages vaudevilles- 
ques qui sans cesser d'être follement gais relè- 
vent sensiblement de l'observation. Ainsi, naguè- 
re, le joyeux TiHe-au-Flanc apporta dans l'élé- 
ment militaire de la farce, et sur les traces de 
Courteline, une manière d'esquisse consciencieu- 
se et adroite du milieu. Celte année, au prin- 
temps, voici que l'un des plus habiles à l'agen- 
cement follement vaudevillesque, le plus fêté 
peut-être, Georges Feydeau, père de la Dame 
de chez Maxim^ prend l'attitude d'un véritable 
comédiste. Le Bourgeon, sa nouvelle pièce repré- 
sentée au printemps, sur la scène du Vaudeville, 
renonce à l'éloquence grossière des soubressauts 
pantalonesques. Traité comiquement, le thème 
touche néanmoins à une question profondément 
humaine. Il s'y agit de la chasteté d'un sémina- 
riste, Maurice de Ploudanic, que les angoisses 
de la chair menacent de consomption. L'amour 
se révèle à lui dans la personne aguichante de la 
légère Etiennette qu'il s'essaie mystiquement à 
convertir. Il en mourrait, encore que sa mère, dé- 
sespérée par le chagrin qui le mine, n'hésite 
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point à venir trouver la fille pour, Timplorer de 
vaincre sa répugnance au péché sacrilège. 

La trop scrupuleuse professionnelle résiste ; 
mais, comme toute femme, étant surtout impres- 
sionnée par les apparences matérielles, elle se 
décide pourtant à... agir lorsque, appelé sous les 
drapeaux, Maurice ayant quitté la soutane lui 
apparaît revêtu de Fhabit militaire. Très morale- 
ment d*ailleurs, la pièce de Georges Feydeau, si 
scabreuse par endroits, finit par le mariage 
de Tex-séminariste avec sa cousine Huguette, — 
car Etiennette est de « celles qu'on n'épouse 
pas ». 

Mme Judic, la mère de Maurice, atténua par 
Festompç de son jeu naturel et délicat, la crudité 
d'un rôle qui durant la scène de son entrevue 
avec Etiennette est un peu la contre-partie de 
celui du père Duval dans La Dame aux Camélias, 
Maurice, le séminariste que torture, tour à tour, 
et Tattirance et Teffroi du péché, fut interprêté 
avec art et originalité par André Brûlé. 

A la fois vaudeville, pièce à thèse, comédie dé 
mœurs. Le Bourgeon montre à l'égard d'un su- 
jet troublant, un optimisme bien artificiel et qui 
va jusqu'à dénouer l'action dans le touchant, 
mais combien peu vraisemblable accord de la 
nature et de la morale humaine. Mais habile- 
ment construit, avec, aux passages scabreux, 
d'heureuse§ diversions d'esprit, il a conquis, 
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dès Fabord, le public, et ce fut pour le théâtre de 
Porel un franc et durable succès. 



Remis à neuf par Berny, son nouveau direc- 
teur, le minable Théâtre des Batignolles sous le 
titre-programme de Théâtre des Arts, a débuté 
dans une nouvelle carrière avec une œuvre très 
littéraire et très idéaliste : he Roi sans couronne 
du poète Saint-Georges de Bouhélier. L'auteur 
y montre un nouveau Christ errant parmi nos 
laideurs morales contemporaines et s'employanl 
par des paroles d'amour et de pitié à grouper de 
nouveaux disciples parmi les humbles et les dés- 
hérités ; mais ceux-ci par leur violence et par 
leur fanatisme sont cause finalement que les 
modernes pharisiens les supplicient, non, toute- 
fois, sans que, par le verbe de tendresse, ne soit 
éclairci l'avenir des humains. 

Le développement de ce thème a une grande 
ampleur lyrique, et aussi beaucoup de vie. Une 
efficace sobriété préside à un dénouement d'une 
émotion d'abord angoissante, puis sereine. 

MEMENTO 

Janvier. — A Téléganle et minuscule salle des 
Deux-Masques : trois joyeuse actes, La Gqurdette da 
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Pîeire Veber, Complet des curseSj de Georges et 
Joseph André, et le Cas de Mlle Josepha^ de Th. de 
Grave ; un drame de Gambourg : Les Sangsues. 
En renouvellement d'affiche : Cœur de jRoî, drame 
vendéen, de Brisay et Mouet, une comédie très pi- 
mentée La bonne à rien (aire, tirée, par A. de Fou- 
quières et J. Monnier, de Sauvée, nouvelle de Mau- 
passant. Dans la Bonne à rien {aire, s'est révélée co- 
médienne de tempérament, une célèbre écuyère, 
Mlle Rita del Erido, très personnelle en pseudo- 
bonne qu'une jeune femme, désireuse d'épouser son 
amant, a placée à portée du mari gêneur, en vue de 
provoquer l'adultère qui l'en délivrera avec l'aide de 
la loi. Enfin deux actes bouffons de Desvallières et 
H. Delorme, Le Bonheur d'en face, qui, en concluant 
que le seul bonheur possible est dans le ménage à 
trois, s'avise de renouveler, pour la résoudre néga- 
tivement, la question « Doit-on le dire î » jadis si 
joliment dénouée par Labiche. — A Trianon, une 
comédie bouffe, en trois actes, La bonne affaire, n'a 
point justifié son titre. — Au Théâtre Molière, un 
bon mélodrame en trois actes et 5 tableaux, de Geor- 
ges Maldagne : Blé de Lune. — Aux Nouveautés : 
un vaudeville quasi vertueux et pourtant spiri- 
tuel de P. Gavault et J. Lahaix, La Petite 
Madame Dubois. — A la Nouvelle-Comédie, 
(petit théâtre de genre, type <( Grand Guignol » 
un drame sobre et émouvant de Jean Sartène : La 
Frime ; deux actes de gaîté Petite rosse et Ça n*est 
pas Joséphine. — Au théâtre Sarah-Bernardht, (l'ac- 
teur Calmettes dirigeant ce théâtre pour son propre 
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compte, en Tabsence de Tillustre comédienne) : de 
Paul Gavaull, une excellente pièce historique, d'ac- 
tion rapide et émouvante, Le Frisson de VAigle ; 
drame qui n'a pas eu à encourir les rigueurs de la 
Censure agonisante, qui jadis, (en 1889), frappa pour 
un sujet identique (celui de La Conspiration du gé- 
néral Mallet), son auteur, l'érudit Auge de Lassus. 
Bien monté, joué supérieurement par Henry Krauss, 
un général grandiloquent, Le Frisson de V Aigle 
a obtenu grand succès. — A l'Odéon, une exquise 
Ballade à Bérengère, un acte en vers de Maurice Olli- 
vaint. 

Février. — Au Vaudeville : une farce manquée, 
de Bisson : Le Péril Jaune ; aucun succès. — En 
même temps que Les Hannetons y de Brieux, à La 
Renaissance^ un acte d'Anatole France, Au Petit 
Bonheur y qui, avec l'art le plus délicatement nuancé 
et dans un pessimisme souriant, développe cet axio- 
me, que la Femme est plus sensible aux mensonges 
habiles d'un fat qu'aux avances sincères de l'hom- 
me vraiment épris. — Au Palais-Royal, une farce 
militaire de Georges Berr et Marcel Guillemand : 
La Grimpette, — Aux Variétés, pour accompagner 
La Piste, de Sardou, la Chance du Mari, de G.-A. 
de Caillavet et R. de Fiers. La signification du ti- 
tre c'est le mari qui la donne sur la fin de cette 
anecdote piquante et traitée avec infiniment d'es- 
prit : « Une femme a-t-elle un flirt, énonce cet hom- 
me avisé, c'est le devoir de son mari de lui en pro- 
curer un second. Par ce moyen les deux rivaux se 
combattent et se neutralisent... » — A la Nouvelle^ 
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Comédie, changement d'affiche : La Môme, par 
Jean Jullien, Josiane, de Jean Lorrain, La Victime 
ou rimpasse des Trois Poulets, deux actes de Michel 
Carré et Marseli ; et un drame sensationnel avec ma- 
chinerie nouvelle, 40 H.-P, par le spécialiste de 
la terreur au théâtre, André de Lorde. — Au petit 
Théâtre-Royal des frères Franck, un acte joyeux de 
Henri Lyon : Où la Mère a passé, et une alerte bouf- 
fonnerie, La bonne Hôtelière, par Y. Mirande et H. 
Géroul. — Au théâtre des Deux-Masques, un drame 
patriotique en un acte, de Henri de NoussaneiAu: 
dessus des Frontières. 

Mars. — A Y Ambigu, le marquis de Castellane, a 
fait représenter un drame. Pour sa Patrie, qui, mal 
fait, est tombé à plat. — Au Gymnase, Mme Régine 
Martial inspire à une mère le geste meurtrier qui 
débarrasse son fils Sacha de la maîtresse amoureuse, 
et nous offre de la sorte, avac une interprétation de 
choix (Suzanne Munte et Andrée Mégard), la contre- 
partie de la scène de Mme de Plounidec avec Etien- 
nette (Le Bourgeon). Accompagnant Sacha, deux ac- 
tes d'Edmond Guiraud : Le Cœur d'Angélique, qui 
festonnent sur le thème éternel du « Bonheur à trois » 
le plus spirituel dialogue de vaudeville. — Aux 
Nouveautés : un vaudeville mal réussi V Irrésistible, 
4 actes d'Auguste Germain, souvent mieux inspiré. 
— Le Grand-Guignol ne varie pas sa formule : 
terreur et fou-rire. Le drame, cette fois, n'est guère 
hallucinant : Masson Forestier, qui est pourtant 
l'auteur d'Au Téléphone, cette pièce d'une angoisse 
raffinée, a écrit, sous le titre de Baraterie, une pièce 
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de satire sociale dirigée contre la cupidité crimi- 
nelle de certains armateurs et qui traite d'un sujet 
analogue à celui des Soutiens de la Société, d'Ibsen 
et à celui de La Bonne Espérance d'Heyermans. 

En revanche le côté « joyeuseté » est aussi d'un ton 
plus fin qu'à l'ordinaire : ce sont : Une Conquête^ 
anecdote joliment rosse de la vie équivoque sur la 
Côte d'Azur, par Jean Lorrain et Ch. Esquier ; Dans 
un fauteuil, petite satire du jeu aux courses par A. 
Byl et E. Gerny ; pour la farce : Le Cas de Mme 
Flan, par Borris-Charancle et La Veuve, fantaisie 
macabre et désopilante par E. Héros et L. Abric. 

Au Nouveau-Théâtre, une comédie dramatique en 
4 actes de Mme Anna Sée : Les Rapaces ; c'est, sur 
un thème assez heureux (l'avarice, en tant que 
symptôme de la vie moderne), une pièce mal 
composée et mélodramatique. — A la Re- 
naissance, la Pécheresse, de Jean Cadol, traite de 
la demi-mondaine transformée, pour sa retraite, en 
dame respectable; scènes appropriées de la vie de 
château. Rappelle, avec l'esprit en moins, la Fanny 
Lear de Meilhac et Halévy et Marquise, de Sardou, 
en moins gai. Supérieure interprétation d'un curé 
parasite, incarné par Guitry. 

Au Théâtre Trianon, une satire sociale fortement 
conçue et allègrement écrite : V Assiette au beurre, de 
L. Marchés et Cl. Vauthel. Au Palais-Royal : Le Jeu- 
ne Homme d'en face, de Sylvane et Sauvanière. — A 
YAmbigu : La Tourmente, une pièce sociale très 
mouvementée, par Maurice Landay. — Aux Capu- 
cines, petites pièces, grosses vedettes : un acte d'Al- 
fred Edwards, Par Ricochet, avec Mme Delphine Re- 
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not et Lantelme ; et d'Henri de Rotschild, une 
comédie piquante, Potage bisque, interprétée par le 
superbe trio d'artistes : Mlles Dorziat et Lender et 
Pierre Magnier. — Au Théâtre des Deux-Masques : 
un drame très impressionnant : Main de Fer, par J. 
de Cambourg et L. de la Tourrasse ; une comédie 
en un acte, agréable et joyeuse : Le Clocher d*An- 
iouville, de Marcel Gerbidon. — A VOdéon, l'adap- 
tation de VEtoile de Séville, de Lope de Véga (Eug 
et Ed. Adenis), s'accompagne de un acte en vers, 
Endymion, par Achille Richard, dont le charme et 
l'élégance prosodique ont conquis le public. 

Avril. — Chez Antoine, succédant à Vieil Hei- 
delberg, un spectacle coupé, d'un ensemble très at- 
trayant : un acte comique de Max Maurey : Depuis 
six mois, scène d'intérieur ; Op o' my Thumb, cu- 
rieux tableau populaire de la vie londonienne, par 
F. Fenn et R. Pryce ; une farce hilarante à l'extrê- 
me, Vieille Renommée, par Alfred Athis ; sous le 
titre de Babouche, un très ironique conte oriental 
en vers, par Louis Marsolleau et I. Loria ; et com- 
me pièce de résistance, deux actes de Léon Frapié 
et P.-L. Garnier, Sévérité, qui, très dramatiquement, 
mais avec la finesse de Poil-de-Carotte en moins, 
traite de la sensibilité enfantine; — A VŒuvre de 
Lugne-Poë, trois actes d'Alfred Savoir, Le Troisiè- 
me couvert, traite avec un pessimisme forcé et décla- 
matoire et un art assez grossier, un sujet qui s'appa- 
rente par le fond, à celui de Sévérité ; un acte de 
Sutré, Madame la Marquise, et une scène de la vie 
princière, Leurs soucis, par Hermann. — Au jPa- 
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lais-RoyaU un classique et peu réjouissant vaude- 
ville de Nancey et Armont : Le trèfle à quatre feuil- 
les. — Marcel Gerbidon a fait représenter par le 
cercle des Escholiers une jolie comédie en deux ac- 
tes, Les Ingénus^ interprétation moderne de l'éter- 
nel Daphnis et Chloë, — Aux Folies Dramatiques^ 
un insuccès : La troupe Chambertin, 3 actes de P. 
Delaroy. — Aux Arts, cependant que l'Odéon don- 
nait La Vieillesse de Don Juan : La Patte d*Oie, ori- 
ginale étude de René Peter et Robert Dancey sur le 
Don Juan « vieux marcheur », type moderne ori- 
ginalement interprété par Muffat ; et d'Alfred Four- 
tier, un acte en vers Oscar Baudruche, qui est une 
exquise œuvre de fine ironie et de mélancolie ten- 
dre. 

Mai. — Les répétés échecs du Palais-Royal du- 
rant la saison 1905-06 ont amené la direction à es- 
sayer d'un genre comique moins usé que ne Test 
aujourd'hui le vaudeville à quiproquos. Et pour bien 
montrer ses tendances novatrices, il a affiché, après 
l'insuccès du Trèfle à quatre feuilles, un spectacle 
coupé, composé de comédies légères, spirituellement 
satiriques, qu'ont mis à la mode les petits théâtres 
de genre. La tentative a été couronnée par le succès. 
Le spectacle comprenait : un acte fantaisiste de A. 
Vély : English School ; une savoureuse pochade de 
Pierre Veber : Gonzague, interprété par Morton avec 
un brio désopilant ; une pièce en un acte de Max 
Maurey, Les Grenouilles, qui, après La voiture ver- 
sée de Courteline, nous fait voir le truc parisien du 
mari qui, représentant de commerce, place sa mar-* 
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chandise aux naïfs qu'il surprend chez lui 
en galante conversation avec sa femme, sa 
complice ; enfin un abracadabrante mais très 
bouffonne comédie de P.-L. Fiers : La Chaste 
Suzanne. — Le Théâtre Antoine, en guise de P. P. 
C. de son directeur, a donné La Pitié, trois actes 
de Maurice Leblanc. Sur un thème de psychologie 
conjugale, l'auteur établit avec un art plus intellec- 
tuel que dramatique, l'exposé d'un caractère d'épou- 
se foncièrement méchante mais cependant éprise du 
mari qu'elle fait souffrir. La pitié du malheureux 
époux lui est acquise à l'extrême, mais, toutefois, 
le jour où sa détestable nature de femme acariâtre 
et jtlouse, menace le bonheur d'un jeune couple de 
son entourage, le mari se révolte et jette la mégère 
â la porte. C'est une œuvre sobre, syn^Aétique, abs- 
traite et un peu grise, mais d'une belle tenue litté- 
raire. Mme Van Doren, une fois de plus, montra 
une force et une ampleur tragiques provocatrices 
d'une très noble émotion. — Au Grand-Guignol, un 
nouveau spectacle : Le Martyre de la rue Pigalle, un 
acte comique de Marcel Gerbidon; un acte de Charles 
Sauerwein, d'après une fine nouvelle de Marcel 
Prévost : Renseignements ; une comédie américaine, 
critique du journalisme, en 2 actes, d'après Mark 
Twain, How l became the Edition 0/ an Agricultural 
Paper, par G. Timmory ; un acte d'André Mycho : 
Le Petit Babouin, qui est bien la plus hilarante po- 
chade de la saison ; enfin pour la note dramatique 
indispensable au Grand-Guignol, une pièce en deux 
actes et trois tableaux de Georges Docquois : 



n 
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Après VOpéray tirée d'une nouvelle de Jean Reibarch. 
Dans le genre, il y a certes plus suggestionnant, mais 
cela était habilement et artistiquement monté et, au 
surplus, joué avec intelligence. — Aux Deux-Mas- 
queSy une assez fine comédie de Fortuné Paillot : 
Poupetie ; c'est le nom d'une jeune femme mariée à 
un vieux beau et qui, tout évaporée qu'elle est, lui 
reste fidèle, malgré la tentation. Joliment et origi- 
nalement rendue par Rita del Erido. — Au Théâtre 
Molière, un fort mauvais mélodrame en 6 actes par 
Tola Dorian : Nos Salariés. — Cependant que le 
Palais-Royal se modernise, V Ambigu, après quelques 
écarts plus ou moins heureux, revient au bon mélo 
avec Roule-ta-Bosse, 6 actes de Jules Mary et E. 
Rochard. Excellente inspiration car cette pièce, sorte 
de réédition des Deux-Gosses, ira jusqu'à la mi-dé- 
cembre, sans désemparer. — Le P. P. C. de Ginisty, 
à rOdéon, forme un singulier contraste avec celui 
d'Antoine, au boulevard de Strasbourg : c'est d'abord 
L'étrange aventure de L. Gleize, et qui est celle d'un 
certain nombre de civilisés raffinés qu'un naufrage 
jette sur une île déserte et que la nécessité oblige à 
bouleverser leurs préjugés sur la distinction des 
castes, préjugés qui d'ailleurs reprennent le des- 
sus, au jour du rapatriement. Thème curieuse- 
ment satirique, malheureusement traité en façon de 
vaudeville, et qui rappelle de très près la comédie 
de l'auteur anglais Barrie : The admirable Crichton, 
représentée à Londres en 1902 et à Paris, 
à la Renaissance, le 8 juin 1903. Avec un sou- 
ci de pittoresque et non plus de satire sociale, Sardou 
çn J886, fit représenter à la Porte Saint-Mar- 
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tin une pîèce similaire : Le Crocodile, lequel d'ail- 
leurs, naufrage compris, ressemblait assez à cette 
autre comédie anglaise, The Ouerland Rouite, fort 
populaire outre Manche, et dont Tom Taylor était 
l'auteur. A lui, espérons-le, revient la paternité ini- 
tiale du sujet. Uétrange aventure qui a reçu un ac- 
cueil assez froid, était accompagnée d'un marivau- 
dage en 2 actes de Adolphe Aderer et A. Ephraïm : 
Le Jeu des ans et de V Amour, dont le succès fut assez 
vif. — A YŒuvre en fin de saison, une pièce d'un 
intellectualisme sévère. Le Rélormateur, par Ed. 
Rod. Traitée en grisailles, cette œuvre a pourtant de 
très beaux et très passionnants passages et un dé- 
nouement d'une grandeur poignante ; bien que ce 
ne soit pas, comme on dit, du théâtre. Le Réforma- 
teur a captivé par la puissance de sa psychologie qui 
analyse avec sincérité et profondeur (sur le motif 
historique des amours de J.-J. Rousseau avec Thé- 
rèse Levasseur, servante maîtresse), la double fi- 
gure du grand homme qui oppose à la pureté idéa- 
liste de son intellect, la corruption morbide et bestia- 
le de ses mœurs. Avec Le Réformateur, un acte de J. 
Debry : Le Cloaque, sans grand intérêt. — Aux Nou- 
veautés, un bon vaudeville nouveau style, le Mari de 
Loulou, par Soulié et Henri de Gorsse, et qui fit 
triompher la verve tabarinesque des incomparables 
Germain et Thorin. — Au Théâtre-Royal, dont on 
annonçait pour cause d'expropriation de l'immeuble, 
la prochaine fermeture et l'hypothétique transfert : 
Sensationnel article, par A. de Fouquières et G. 
Casella, amusante facétie où l'un des auteurs (Casel- 
la) tenait, avec aisance et humour, l'un des rôles 

principaux. 
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II 

Il y a dans la manifestation des specta- 
cles en plein air qui à Tirnage des représenta- 
lions du Théâtre Antique d'Orange se sont mul- 
tipliées récemment pour une sorte de rénova- 
tion du lyrisme dramatique, une idée essentielle 
que les music-halls et les concerts, avec une es- 
thétique moins noble, ont accoutumé de prati- 
quer- depuis maintes années déjà : c'est la sa- 
tisfaction sensuelle de la foule. Devant le célèbre 
Mur, aux antiques arènes de Nîmes, voire à la 
<( Plaza » de Béziers, ces manifestations ont un 
caractère sublime et grandiose. Ce sont fêtes du 
Verbe — ou de musique — dont la sévérité euiy- 
thmique, les proportions énormes et l'éclatante 
luminosité, enthousiasment le Midi aux vivaces 
traditions, mais qui en deçà du Rhône ne sau- 
raient avoir l'agrément prolongé de la masse. 

Il en est autrement des théâtres de verdure, 
auxquels l'Ile de France offre d'innombrables 
occasions pour la trop brève période des beaux 
jours. Celui, charmant par ses bocages et l'inti- 
mité relative de son installation champêtre, que 
l'acteur Darmont a créé l'année passée aux 
portes de Paris, à Champigny-la-Bataille, cons- 
titue un type très heureux dans ce genre. Après 
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Biïssàng, Cauterets, ce n était plus une înnova:- 
tion, maïs outre sa proximité de la ciapitale, 
Champigny, qui s'intitule Théâtre antique de la 
Nature, a déjà à son répertoire des œuvres tragi- 
ques écrites par des auteurs jeunes. Cette année, 
surtout, le théâtre de Champigny a donné quel- 
ques pièces intéressantes à cet égard. Il a ouvert 
sa saison avec le Dieu nouveau, tragédie en trois 
actes de Paul Souchon, qui participe par lé 
choix du sujet et aussi par la facture pondérée 
bien que moderniste de l'auteur, de cette mélan- 
colie souriante et de cette atmosphère tempé- 
rée qui stylisent le décor champêtre aux environs 
de Paris. Nous assistons à la rencontre, sur la 
terre provençale, d'Apollon, le dieu déclinant, 
avec Lazare et Marie-Magdeleine, les disciples 
errants du Christ, le Dieu vainqueur. Dans son 
âme de barbare rude et puissant, Ibsen eut {Em- 
pereur et Galiléen), la vision titanique d'un sem- 
blable choc du paganisme et du christianisme. 
Dans sa plus modeste tragédie, Paul Souchon a 
su, avec son âme de latin harmonieusement at- 
tristée, exprimer sans fougueuse éloquence, mais 
avec charme, d'une part, la poésie sereine et pan- 
théiste des croyances antiques, d'autre part, le 
sentimentalisme mystiquement inquiet de la re- 
ligion nouvelle. 

Son œuvre a été chaleureusement applaudie 
par un public charmé tant par le talent de l'au- 
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leur, que par un soleil d'abord généreux de ses 
ondes ardentes, puis, à son déclin, peintre délicat 
des gracieuses formes d'alentour ; mais surtout, 
la grâce tanagréenne des Muses sut gagner la 
majorité du public à la cause noblement entre- 
prise par Darmont — un Apollon aux belles at- 
titudes et qui se perpétuent dans la fureur et le 
désespoir que provoque chez le dieu Tingrate na- 
ture des hommes. Ce fut de Max qui, quelques 
semaines après, interpréta Xerxès, dans la tragé- 
die que Hector Fleichsmann a fort intelligem- 
ment et scrupuleusement adaptée des Perses 
d'Eschyle. Son jeu, tour à tour, délicatement 
nuancé ou tout d'éloquence romantique, fut ap- 
précié avec enthousiasme. 

Opposant son individualité puissante et con- 
vaincue, le tragédien Paul Mounet donna ensuite 
la réplique à ÏHydre, fort curieuse symbolisa- 
tion de la masse populaire ondoyante et mons- 
trueuse, conçue par un jeune littérateur de ta- 
lent, Charles Méré. 

Sa tragédie en prose se développa merveilleu- 
sement sur la scène improvisée de Champigny. 
Cette action vivante et variée, fait se mouvoir 
la foule avec un art qui joint à la noblesse et au 
pathétique de l'antiquité, les ressources de la 
psychologie et de la mise en scène contemporai- 
nes. 

La Comédie Française possède des tragédiens 



^ ' LE THEATRE 285 

des deux sexes hors de pair. Pour des raisons 
financières, elle s'abstient de les prodiguer du- 
rant la bonne saison des théâtres, car de plus 
en plus se raréfie le public idolâtre des textes 
classiques que la toute puissante Tradition mo- 
mifie dans le cadre suranné d'une mise en scène 
primitive. En revanche, l'été venant, elle a cou- 
tume de les employer à des manifestations de 
plein air dont le Mur d'Orange est le cadre prin- 
cipal. Satisfaits par la pompe véritable qu'exige 
la tragédie antique, les spectateurs vont applau- 
dir en foule nos plus célèbres interprètes à qui 
ces représentations grandioses fournissent la fu- 
gitive occasion de perpétuer magnifiquement le 
grand Art de la Déclamation. 

Cette année, les tragédiens de M. Claretie ont 
« donné » dès les premiers jours de juin, sur la 
scène même de la Maison Molière, prenant pour 
prétexte d'avoir à commémorer "somptueusement 
le tri-centenaire du grand Corneille. C'est ce que 
les journaux ont, en rappel de cette époque sen- 
sationnellement sportive, appelé la « Grande Se- 
maine ». 

Il convient de ne point insister sur les nou- 
veaux mais traditionnels poèmes et à-propos, dont 
Le Lasseur (Les Larmes de Corneille) et quel- 
ques spécialistes, ont célébré le grand hom- 
me. Mais il faut louanger l'administrateur 
général de |a Comédie Française et ses éminent? 
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artistes, pour l'exhumation opportune de ces 
tragédies maîtresses de Corneille : Nicomède et 
Pompée. Dans les rôles de Cornélie et de Laodi- 
ce, Mme Segond-Weber exprima avec un senti- 
ment très profond des variétés et des nuances, 
rémotion tragique et les caractères respectifs de 
ces héroïnes si parfaitement cornéliennes. Sil- 
vain, TAchorée de Pompée et le Prusias de A^ico- 
mède, fut puissant et sobre ainsi qu'il est tou- 
jours. Albert Lambert fils composa un Nicomède 
d'une très chaleureuse et très personnelle élo- 
quence. 

Avec les accablantes ardeurs de juillet, la 
troupe des comédiens officiels donnait rue de 
Richelieu, la reprise de la Princesse de Bagdad^ 
de Dumas fils, la première à ce théâtre, de ce pe- 
tit chef-d'œuvre de mélancolique ironie qu'est 
La Paix chez soi^ de Courteline, et, pour nou- 
veauté, un conte mythologique, alerte et fin, d'E- 
mile Bergerat : La Fontaine de Jouvence, Cepen- 
dant, on inaugurait le théâtre de Champlieu, 
qu'on avait installé sur les ruines encore mal ex- 
humées d'un monument romain, à la lisière de 
la forêt de Compiègne. Les tragédiens Silvain, 
A. Lambert père et fils, Mmes Dudlay et Silvain, 
entourés de jeunes artistes, y interprétèrent en 
cette occasion, avec, tour à tour, l'harmonie ra- 
cinienne et la puissance comélieiine qui sont aus- 
si l'essence de ce chef-d'œuvre, Vlphigénie^ de J, 
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Moréas, déjà jouée à Orange et à Athènes, mais 
pour qui les portes de la Comédie sont demeu- 
rées, jusqu'à ce jour, obstinément closes. Le 
spectacle avait commencé par le Cyclope adapté 
d'Euripide par Poizat, et dont la trivialité carica- 
turale du verbe contrastait avec la finesse raffinée 
de VIphigénie ; mais l'aventure mythologique, 
avec Silvain, Polyphème pittoresque et terrifiant, 
Coquelin Cadet, un Silène fort réjouissant et 
Lambert fils un sympathique Ulysse, et quelques 
accessoires champêtres, tels qu'un âne, des bre- 
bis et des satyres, amusa fort le public. 

Le Polyphème, d'A}bert Samain, le poète 
tant regretté et dont la Comédie a interprêté un 
mois plus tard, les 2 actes à Orange, procède 
d'une toute autre inspiration. Ce n'est plus la 
lutte de la force et de la ruse que nous présentait 
l'œuvre rudimentaire d'Euripide transposée en 
langage argotique dans la version du théâtre de 
Champlieu. C'est le poème d'amour d'un dieu 
étrangement laid mais tendre, qui, épris de la 
troublante Galathée et dédaignée par elle pour 
le berger Acis, se donne lui-même la cruelle 
blessure qui le prive de la vue. Les vers en sont 
tout à fait exquis. 

A. Lambert fils qui avait été, dans l'œuvre de 
Poizat, le malin Ulysse, s'est montré dans le 
rôle de Polyphème, à Orange, un acteur de puis- 
sance gt de grand charme. C'est là une de ses 
meilleures créationg. 
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En plus d^Horace et de Polyeucte avec Mounel- 
Sully dans les rôles protagonistes de ces tragé- 
dies cornéliennes, ont contribué, cette année, à 
celte fête de beauté verbale et plastique qui, du- 
rant trois journées successives vit communier 
d'enthousiasme les populations ardentes de la 
Provence avec les lettrés accourus de Paris : un 
drame en un acte, Les Funérailles (VHomère, 
par Elzéar Rougier ; une tragédie en 2 actes, 
toute de poésie passionnée ; Sapho désespérée^ 
par Mme Lucie Delarue-Mardrus ; enfin, une 
tragédie en trois actes sur Hécube où Lionel des 
Rieux a montré l'éloquence verbale d'un har- 
monieux poète de la race latine. 

MEMENTO. — En Juillet, inauguration d'un 
charmant Théâtre de la Nature à Courçay-sur-Indre^ 
avec deux pièces en vers Le Rêve et la Vie. La Foi 
des HommeSj d'un jeune lettré de Blois, Hu- 
bert Fillay. Ce sont œuvres fortes et originales ; 
d'inspiration locale et moderne ; animant des sujets 
rustiques sur un ton lyriquement naturiste, elles con- 
viennent à merveille à ce genre de spectacle d'atmos- 
phère libre, à l'encadrement de verdure et d'azur, 
en la calme et robuste Touraine. — A la Porte Saint- 
Martin, un gros drame historique : Strasbourg ou les 
Prussiens en Alsace. 

En AOUT, la Comédie Française a représenté une 
comédie en deux actes de Daniel Riche, Le Prétexte. 
Il y est traité allègrement et en façon de vaude- 
ville, de la situation faite à la jeune fille, puis à la 
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jeune femme dont les parents ont divorcé faute de 
pouvoir s'entendre au sujet de leur unique* enfant. 
Daniel Riche conclut à la réconciliation forcée des 
époux séparés, quand, sous la menace d'un gendre 
exaspéré de leur insupportable présence, il ne leur 
reste plus ce « prétexte » à leur désunion. Anodine 
mais amusante, cette comédie a beaucoup plu au pu- 
blic estival de M. Claretie. — Au Litile- Palace, un 
acte satirique (genre Courteline), La loi fait peur, 
par J. Mounet et H. Clerc. 

Le Théâtre du Peuple de Bussang, au décor agres- 
te, a représenté La Reine Violante, de Maurice Pot- 
techer, une œuvre pathétique et condensée, écrite 
en vers blancs et visant, avec éloquence, à être jus- 
ticière de l'orgueil criminel. L'interprétation et la 
mise en scène de cette œuvre constituent l'une des 
plus curieuses tentatives qui aient été faites pour ob- 
tenir la fusion de l'art et de la nature. 

En Octobre, dans un théâtre en plein air installé 
dans le parc Sextius d'Aix-en-Provence, a eu lieu 
une représentation de Phyllis, tragédie de Paul Bou- 
chon. 



III 

Le mélodrame et le vaudeville, le premier à 
V Ambigu (par la continuation du gros succès de 
Rouleia-Bossé), le second aii Palais-Royal (sous 
la direction passagère du chansonnier Fursy), 
ont, cette année, traversé glorieusement une pé- 
riode estivale particulièrement torride. La Co-* 
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médie Française, même, qui pour le public pro- 
vincial, repassa son répertoire classique et mit 
à Tessai ses nouveaux pensionnaires, connut de 
bonnes recettes. Aussi, dès septembre, les grands 
théâtres mondains ont-ils fait leur réouverture : 
le Gymnase avec le Tour de Main et le Vaude- 
ville avec Chaîne anglaise. Au surplus, le public 
élégant rentrait déjà, lassé des Casinos aux 
troupes hétéroclites et surtout impatient des sen- 
sationnelles manifestations annoncées pour l'en- 
trée de la saison 1906-07 : inauguration du nou- 
vel Odéon transformé par Antoine ; prise de pos- 
session du Théâtre-Antoine, par Gémier ; trans- 
formation du Noumau-Théâtre de la rue Blan- 
che en Théâtre-Réiane ; enfin les imminentes 
premières du Vaudeville et de la Renaissance. 

Dès le début d'octobre, le Vaudeville donna 
la Première de La plus amoureuse, 4 actes d'un 
jeune auteur dramatique, Lucien Besnard, na- 
guère applaudi au Gymnase, où il a fait re- 
présenter Le Domaine^ pièce sociale... 

Saturant son sujet d une atmosphère provin- 
ciale et Fesquissant d'abord comme une satire 
des mœurs administratives pour, ensuite, le dé- 
velopper jusqu'à la fin, dans l'étroite intimité 
d'un drame passionnel, Besnard a conçu, cette 
fois, la situation psychologique d'un homme de 
caractère faible et voluptueux (Pierre Boissy), 
placé, sans autre vouloir que celui de l'immédiat 
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'désir, entre deux égales affections d'amoureuse 
nature, dont lune a cette supériorité du fruit dé- 
fendu. Mais il est évident que, comme le titre 
en fait foi, Fauteur a pensé nous faire envisager 
cette situation au point de vue plus spécial et 
plus subtil de la mentalité féminine. Il s'agit, 
en effet, de décider qu'elle est « la plus amou- 
reuse » des deux femmes, dont l'une, épouse 
trahie, sentant se réveiller une passion endormie 
par le quotidien contact de l'existence conjugale, 
abandonne le mari infidèle, puis réintègre vo- 
lontairement le foyer, prête à la lutte contre l'en- 
nemie de son bonheur ; cependant que cette 
dernière, âme vibrante, quasi hystérique, après 
sa trop courte victoire, et voyant la reprise du 
mari par l'épouse, décide de se suicider. 

Développée sur ce thème en 4 actes de fine 
psychologie, bien écrite, sans concessions vul- 
gaires au public, et ne cherchant point à con- 
clure arbitrairement, mais au contraire expo- 
sant scrupuleusement les motifs passionnels des 
personnages protagonistes dans le souci cons- 
tant d'une exacte et profonde observation, la 
Plus amoureuse est œuvre franchement et haute- 
ment littéraire. Bien interprétée, au surplus, par 
Lerand (Pierre Boissy) et Mmes Mégard (Marthe 
l'amante) et Dorziat (Yvonne, l'épouse) elle a sé- 
duit infiniment le public délicat, et comptera 
parmi les plus honorables succès de l'année 
1906, 
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. La nouvelle pièce de Capus, Lt% Passagères^ 
que peu de jours après représentait la Renais- 
sance, procède d*une situation équivalente. Il y 
est aussi traité, en effet, d'un homme veule et ti- 
raillé par la passion qui, sans qu'il y résiste, l'en- 
traîne hors du devoir conjugal. Mais vous sen- 
tez bien qu'avec cet auteur essentiellement iro- 
niste, la chose a tournure plus légère — en ap- 
parence — et plus accommodante que chez Lu- 
cien Besnard, ce qui pourrait bien être le comble 
du pessimisme ! D'abord le héros de Capus, Ro- 
bert Vandel, n'est plus le jeune premier. C'est un 
homme mûr, un peu bedonnant, marié de longue 
date, père d'une grande jeune fille, et qui, doué 
de l'ordinaire bonté des âmes paisibles, est tou- 
jours resté indolemment fidèle à une épouse éga- 
lement fidèle, affectueuse et bonne. Mais le « pé- 
ché )) s'offre à Robert en la personne d'une ex- 
quise jeune cousine (Hortense) dont il sauve, de 
ses deniers, la situation financière compromise. 
C'est, aussitôt, la liaison durable dont vite excédé 
il se débarrasse pourtant, mais pour tomber dans 
les bras de l'institutrice de sa fille, Adrienne, qui, 
tout comme Hortense, s'est éprise de son charme 
déclinant, et le supplie de céder, au moins passa- 
gèrement, avant qu'elle ne le quitte pour s'exiler 
en Amérique. Puis, disparues de sa vie les maî- 
tresses passagères qui plus qu'elles ne le satisfi- 
rent, troublèrent sa quiétude de brave homme 
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sans pourtant détruire l'harmonie de son ména- 
ge, Robert revient à celle qui, pitoyable, lui fut 
discrètement indulgente, à Tépouse qu'il n'avait 
pas cessé d'aimer, tout en la trahissant. 

Les Passagères ne sont point ni la plus forte 
ni la plus fine comédie de l'auteur de Rosine, ce 
chef-d'œuvre. Ce n'est point aussi la plus spi- 
rituelle ; j'entends que l'allure légère et piquante 
du sujet, le naturel et l'éloquence simple du dia- 
logué dont se constitue le faire habituel de Ca- 
pus, s'entachent, ici, des gros procédés du vau- 
deville : portraits ou trop chargés ou trop vague- 
ment esquissés; action factice desservant plutôt 
un thème profondément humain. Ce fut d'ailleurs 
l'impression générale de la critique et du public, 
'd'autant que Guitry, par son interprétation solide 
et profonde du personnage de Vandel, a marqué 
davantage l'insuffisance dramatique des Pas- 
sagères, Néanmoins, l'œuvre a amusé et le suc- 
cès s'en est poursuivi durant de nombreuses soi- 
rées. 

Pour inaugurer son instauration au directoriat 
de rOdéon, Antoine avait compté offrir aux Pa- 
risiens le Jules César de Shakespeare agencé 
de façon moderne quand à la mise en scène, 
et scrupuleusement traduit par Louis de Gra- 
mont. La préparation de ce sensationnel specta- 
cle, impatiemment attendu, devant être prolon- 
gée pour des questions de détails, le successeur 



294 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

de Ginisty au second théâtre Français a ouvert 
sa saison avec trois actes de Lucien Descaves : 
La Prélérée. 

Après avoir conquis la notoriété dramatique 
par sa collaboration à des œuvres satiriques jus- 
tement applaudies, Descaves, avec La Préféréej 
abordait, seul, le théâtre de psychologie senti- 
mentale et bourgeoise. Cette manifestation ne 
fut point inférieure & sa réputation. U n'y a car- 
tes pas montré Tesprit raffiné de Coolus, nî la 
subtilité de Bataille, non plus Télégance et la 
verve de Donnay ou le naturel séduisant de Ca- 
pus, ses deux célèbres collaborateurs pour La 
Clairiène, Les Oiseaux de Passage d'une part, 
et V Attentat de Tautre. Mais c'est avec simplicité 
et justesse, encore qu'avec trop de lenteur, qu'il 
a développé un thème d'humanité douloureuse 
exposant la psychologie sympathique d'un père 
que son affection indéfectible pour l'enfant adul- 
térin conduit à pardonner à l'épouse infidèle. Il 
n'est pas possible de soutenir en thèse générale 
la survivance de l'affection paternelle à la néga- 
tion révélée de la paternité effective, mais Des- 
caves a su donner à son œuvre une atmosphère 
de vie mentale qui en fait à la fois une œuvre de 
pitié et de vérité. Son succès, néanmoins, ne put 
s'affirmer aussi vif que cela était souhaitable. 
La médiocrité de l'interprétation principale en 
fut sans nul doute la cause essentielle. 
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Dans la Giocorida du célèbre poète italien Ga- 
briel d^Annunzio, que Texcellente comédienne 
Suzanne Desprès, de retour d'une longue tour- 
née, a reprise, ce mois d'octobre, au Gymnase, 
après l'avoir créée, naguère, à VŒuvre, le dé- 
bat sentimental s'intellectualise paradoxalement 
dans Je triomphe de l'artiste sur l'homme. La 
lutte intérieure chez le sculpteur Lucio qui le 
conduit à abandonner finalement l'épouse aimée 
pour se consacrer à l'idole féminine de son esthé- 
tisme exarcerbé, est, foncièrement, de nature 
antidramatique. Le public même intellectuel, en 
tant que public ne saurait entièrement souscrire 
à cette solution. Le succès de la Nouvelle Idole 
de François de Curel, fut dû, en grande 
partie, à ce que l'auteur, sans nier le haut at- 
trait de la science, concluait, non pas doctrinai- 
rement à sa faillite, mais à la priorité effective, 
dans le bonheur humain, de la Foi naïvement et 
miraculeusement inspiratrice des plus efficaces 
dévouements. 

En mettant à la scène, sous différents titres 
successifs dont celui de : Les Victimes, puis fi- 
nalement de : Les Mouettes, le sujet de son ro- 
man Le Serpent noir, Paul Adam renouvelait le 
débat philosophique diversement agité par G. 
d'Annunzio et F. de Curel. Mais il faut avouer 
qu'il y apportait, lui qui a le goût et la connais- 
sance du « Mystère des foules », un sentiment es- 
sentiellement et directement adaptable à celui 
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qui 'domiae tout le public de théâtre, même 
raffiné : a raristocratisme intransigeant de la 
Giocondùj aux concessions confessionnelles de 
la Nouvelle Idole, l'idéologue Paul Adam a subs- 
titué, dans la pièce qu'il a donnée, cette fin d'an- 
née 1906, à la Comédie Française, une conscien- 
ce nettement favorable à l'instinct sentimental de 
la masse. C'est ce qui ressort de l'action même 
de son drame : Médecin de la marine qu'une ma- 
ladie a mis en non-activité, Kervil végète une 
existence rêveuse auprès d'une épouse affectueu- 
se mais effacée, confite en dévotion, tous deux 
étant en harmonie profonde avec le décor breton 
qui les encadrent. Survient un certain Cham- 
balot, homme d'énergie combative et cynique, 
qui, découvrant le secret de l'âme de Kervil, (son 
amour partagé pour la riche et belle cousine), 
conçoit l'infernal projet, comme l'eût fait Mé- 
phistophélès s'il eût trouvé en le docteur Faust, 
au lieu d'un vieillard solitaire, un jeune mari, 
de le démarier et de le jeter dans les bras de la 
femme convoitée. Pour le conduire à cette mau- 
vaise action, il ne fait pas seulement appel à la 
seule volonté de l'amour. Sachant que Kervil 
étant trop pauvre, ne peut poursuivre son inven- 
tion d'un sérum dont la réalisation serait un bien- 
fait humain, il met ce prétexte en avant, pour ar- 
racher le consentement de Kervil auquel, après 
une atroce lutte, Yvonne, sa femme, souscrit 
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dans la double volupté mentale du sacrifice hu* 
main et de réternelle damnation. C'est ici que se 
précise le symbole ibsénien du titre même, mon- 
trant le ménage Kervil pareil à ces mouettes que 
poursuivent sur la côte, au-dessus du balance- 
ment des vagues infinies, les attaques impitoya- 
bles du cnasseur. Mais comme saura le procla- 
mer la triomphante Yvonne au député Chamba- 
lot, les mouettes blessées, parfois « reprennent 
leur essor, vers la mer, vers le soleil » : Kervil, 
en effet, sur le point de céder, profondément re- 
mué par la dçuleur de sa femme, s'est repris et 
c'est, en conclusion, là victoire de la pitié et du 
simple devoir chrétiens sur l'action cruellement 
agissante des vanités humaines. Une telle solu- 
tion ne pouvait manquer d'avoir l'approbation 
du public, d'ailleurs plutôt conservateur, de la 
Comédie Française. Et les Mouettes ayant atten- 
dri, furent sincèrement applaudies. Mais tout en 
reconnaissant le très noble effort intellectuel 
qu'elles réalisent, les lettrés ont protesté. Le per- 
sonnage de Chambalot, plus particulièrement, a 
fait l'objet des plus vives critiques; car pour don- 
ner à son argumentation un caractère intellec- 
tuel, et pour supérioriser le débat conjugal qui 
fait le fond de son œuvre, Paul Adam a montré 
cette figure comme celle d'un praticien de la doc- 
trine nietzschéenne. 
Le héros de la Gioconda, qui, à travers d'An- 

17. 
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nunzio, matérialise la théorie du « surhomme >> 
est en vérité, autrement représentatif de cet idéal 
fait, non pas d'égoïsme et de cruauté, mais d^une' 
compréhension supérieure de la vie. Chambalot, 
le héros de P. Adam, est surtout un cynique qui 
se paie le luxe d' « épater » les bonnes gens par 
l'application personnellement profitable d'une 
doctrine en vogue mais avec laquelle il n'est 
point en communion intime. Cette adapta- 
tion curieuse parut arbitraire à beaucoup d'in- 
tellectuels, fervents nietzschéens. Le plus compé- 
tent d'entre eux, Henri Albert, traducteur fran- 
çais du poète de Zarathoustra, engagea sur ce 
terrain, dans le Mercure de France^ une vive 
polémique avec l'auteur des Mouettes, Je n'ai 
pas loisir de m'y attarder. Mais il me faut noter 
que déjà d'un nietzschéisme peu orthodoxe dans 
le texte, le détestable Chambalot devint à la scè- 
ne, par la faute de son interprête Raphaël Duflos, 
une véritable charge de ce type picaresque. Aux 
feux de la ^ampe, le personnage imaginé par 
Paul Adam n'était pas seulement le cynique 
habile à travestir idéalement un bas instinct d'ar- 
rivisme, mais un être grossier, une véritable 
brute. Plus conscients de la vérité de leurs rôles, 
les autres principaux interprètes Henry Mayer 
(Kervil), et Mme Lara (Yvonne) ont joué avec une 
très communicative émotion les scènes pathéti- 
ques de ce noble drame. 
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En ouvrant ses portes à Paul Adam, auteur 
dramatique oublié du Cuivre et de ï Automne, 
mais surtout romancier célèbre; pour son in- 
tellectualisme fougueux, la Comédie Française se 
prêtait à la critique des rigoristes clairsemés 
mais puissants qui «y fréquentent. Toutefois les 
tendances des Mouettes si favorables aux idées 
conservatrices, pallièrent à cet écart de princi- 
pe. Au surplus, depuis les représentations de 
Les Araires sont les Araires, du violent Mir- 
beau, il y a quelque chose de changé chez Mo- 
lière. Les abonnés de M. Claretie pour lesquels 
des écrivains boulevardiers tels que Lavédan, 
Donnay, avaient pour leur début au Théâtre- 
Français, senti la nécessité de réfréner leur 
verve parisienne, ont, à cet égard, plus de bé- 
névolence aujourd'hui. Sur Tillustre Scène, 
Donnay a fait représenter depuis L'autre Dan- 
ger, et Lavedan, Le Duel, œuvres dont Tamora- 
lisme foncier marque une sensationnelle étape 
de son évolution. 

Le Potiche d'Henry Bataille, que la Comédie- 
Française a représenté quelques semaines après 
Les Mouettes, semble en être Taboutissant. En 
effet, peut-on, au moins sur une scène officielle, 
s'attendre encore à plus de concessions au mo- 
dernisme ? Bataille est d'autant plus fêté au Bou- 
levard, que ses dernières œuvres raffinent plus 
dramatiquement qu'intellectuellement, le senti- 
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mentalisme subtil et morbide de son tempéra- 
ment d'écrivain. C'est pour le dilettantisme bou- 
levardier, avide de cm'iosités stimulantes mais 
raffinées, la mixture psychique qu'il apprécie en- 
tre toutes : rires et larmes de névrose avec un 
je ne sais quoi dans la manière qui en aristocra- 
tise la formule. A cet égard Poliche surenchérit 
sur les œuvres précédentes d'Henry Bataille. Le 
curieux c'est qu'il ait été offert aux habitués de 
la Comédie où jadis, le Demi-Monde, cette œu- 
vre bien fade aujourd'hui, fut longtemps tenue 
à l'index. Poliche, lui, met en scène un monde 
interlope tout à fait dépouvu de cant, dont l'ar- 
got pimente des conversations rien moins qu'é- 
difiantes et qui, somme toute, avec ses femmes 
entretenues et ses amants éphémères, est l'équi- 
valent démocratique de ce même demi-monde, 
élégant et particule qui, aujourd'hui, tend à se 
confondre, au surplus, avec tous les mondes. 
C'est donc une très piquante comédie de mœurs 
que Poliche, mais qui n'eût pas été très neuve au 
Boulevard. Pourtant l'originalité de Bataille, 
c'est d'avoir trouvé dans cet élément un type pas 
banal bien que répandu, et dont l'étude de son 
caractère motive psychologiquement l'incursion 
de cet auteur dans le milieu factice et agaçant de 
la noce parisienne. 

« Poliche » (diminutif de Polichinelle), c'est le 
surnom un peu méprisant qu'on lui donne, est 
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rhomme laid et sentimental qui croit se faire 
aimer de la femme attentive au seul beau mâle, 
en Tamusant par ses grimaces. Profitant d'un 
amoureu;K dépit, il parvient cependant à révéler 
sa personnalité véritable à sa bien-aimée Rosine 
qui, délaissée par le beau Saint-Vast, s'apitoie 
sur le pauvre bouffon d'amour et lui cède. Mais 
elle ne tarde pas à s'ennuyer dans la solitude 
champêtre en compagnie du véritable Poliche, 
c'est-à-dire du Poliche qui s'avoue amoureux 
transi. Et c'est, pour aller à la rencontre de 
l'amant désiré avec passion et qui la rappelle, le 
lâchage définitif du trop amoureux compagnon. 
Les adieux attristés de Rosine et de Poliche ont 
suggéré à Bataille un tableau pittoresque, inno- 
vation assez inattendue chez Molière, qui recons- 
titue le va-et-vient symbolique d'une gare de che- 
min de fer, Maurice Donnay, a de ces finales mé- 
lancoliques qui attendrissent. Bataille en renou- 
velle l'effet avec une délicatesse qui sied infini- 
ment à la sentimentalité douloureuse du sujet. 
Au surplus, le rôle de Poliche fut incamé avec 
réalisme par l'éminent de Féraudy ; celui de 
Rosine avec autorité par Mlle Cemy. Aussi Po- 
liche a provoqué bien des larmes ; et lorsque 
le public pleure.. > 

Pour ouvrir la nouvelle saison, la Comédie^ 
Française, antérieurement aux représentations 
des Mouettes et de Poliche, avait donné un dra- 
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me en vers, La Courtisane, due à un jeune poète, 
Amyvelde, lequel Tavait conçu, écrit, et ce qui 
n'a pas laissé de surprendre beaucoup, fait ac- 
cepter il y a quelques années déjà, alors qu'il 
n'était âgé que de dix-neuf ans. L'échec reten- 
tissant de cet ouvrage a passagèrement fait mé- 
dire à l'excès de notre Premier Théâtre français. 
Des polémiques se sont engagées, qui, par dessus 
le jeune auteur mal accueilli, — La Courtisane 
eut seulement le minimum de représentations 
imposé en pareil cas, — voulaient combattre, 
pour ou contre l'administrateur responsable. 
Une fois de plus on a parlé du rétablissement du 
comité de lecture. On en parlait encore l'année 
finissante comme, par ailleurs, de celui, plus 
problématique, de la Censure, dont 1906 avait 
vu l'extinction si ardemment désirée depuis long- 
temps. 

La pièce d'Amyvelde, qui s'inspire essentielle- 
ment de la doctrine rousseauiste de la bonté fon- 
cière de l'homme, met en présence la favorite 
d'un vieux roi, Pyrénna, et un être pur, Robert, 
troglodyte jeune et beau, au surplus instruit, 
dont elle s'éprend. Amené par sa liaison avec la 
courtisane, à diriger tout un peuple, Robert bou- 
leverse, aère, épure, devient roi aux lieu et place 
du souverain dont le décès survient entre temps. 
Mais Pyrenna ne saurait le suivre dans soii as- 
somption intellectuelle. Ivre et blasphématrice, 
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elle se donne au monstrueux nain Callige, et 
maître du peuple qui Tidolâtre, Robert la chasse 
sans pitié, comme le dernier vestige d'une société 
vicieuse, à jamais abolie. 

Un tel sujet ne manque pas d'ampleur lyrique 
et de beauté idéelle. Le défaut principal de l'ou- 
vrage est d'afficher candidement, — péché véniel 
chez un néophyte — les imitations trop directes 
des grands maîtres de la poésie. Le nombre est 
grand des auteurs dramatiques, (et non des 
moins vantés), qui agissent de la sorte : 
mais encore y mettent-ils plus de discré- 
tion ! La Courtisane pouvait être magnifique- 
ment dramatique. Elle cède trop souvent et fas- 
tidieusement à la déclamation dont toute l'ar- 
deur juvénile de Robert, superbement créé par 
A. Lambert fils, ne peut compenser l'ennuyeux 
verbiage. Seule, Pyrenna, rôle joué passionné- 
ment par Mlle Delvair, souleva d'unanimes ap- 
probations. D'une poésie médiocre et déclama- 
toire, La Courtisane trouva en cela, peut-être, la 
principale raison de sa chute. Peut-être qu'à dé- 
faut d'une inspiration poétique enchanteresse, 
écrit en prose simple, harmonieuse et convain- 
cue, ce drame eût pu faire bonne impression. II 
faut, alliée à une verve héroïque et vulgaire, la 
maestria scénique d'un Rostand, pour donner au 
vers de théâtre, le pouvoir de galvaniser la foule. 
La seule richesse verbale littérairement poéti- 
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que, n*y suffit point. Témoin l'Œuvre dramati- 
que de Catulle Mendès. Ses drames intellectuels, 
retraçant la vie intérieure des poètes douloureux 
Scarron, Glatigny, n'ont pas eu le bon accueil 
qu'ils méritaient, en somme, pour leur thèse hau- 
tement littéraire; cela, faute de s'extérioriser par 
une action en soi mouvementée et démonstrative- 
ment émouvante. 

La Vierge d'Avila, l'œuvre nouvelle que Men- 
dès a fait représenter au théâtre Sarah-Ber- 
nardht, n'est point venue corriger cette concep- 
tion foncièrement vicieuse du poème dramatique. 
Le mysticisme du sujet s'y manifeste par des 
élans poétiques qui, dramatiquement, équivalent 
à ceux de l'idéalisme intellectuel de ses drames 
précédents. Romantique de situation et de fac- 
ture, ce trop vaste ouvrage d'un poète minia- 
turiste, est l'illustration, réaUsée en des décors 
d'un merveilleux agencement, de la vie extati- 
que et mystiquement victorieuse de sainte Thé- 
rèse. Une passion par elle inspirée à Ervann, 
un prêtre sacrilège, et combattue jalousement 
par Ximeira une bohémienne farouchement 
éprise du renégat, traverse cette existence mo- 
nacale, la galvanise jusqu'au sacrifice expiatoi- 
re ; car la subhme nonne n'en est pas tout à fait 
indemne, et c'est pour triompher de la tentation 
qu'elle décide, par un geste volontaire, de livrer 
l'hérétique Ervann au supplice de l'auto-da-fé. 
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Mal renseignés, les mystiques d'Espagne se 
sont émus, nous ont rapporté les gazettes ; et pro- 
cessionnellement ils ont excommunié Tauteur 
de la Vierge d'Avila, lequel pourtant a donné 
ce me semble, à sainte Thérèse, une attitude exa- 
gérément pure. Il eût été peut-être plus exact de 
nous montrer une Thérèse vraiment espagnole, 
torturée de passion humaine et mystique à la 
fois, plutôt que cette vierge cheminant déjà vers 
les sentiers paradisiaques de la foi domina- 
trice. Dramatiquement, surtout, Tœuvre eût ga- 
gné. Mais nous n'aurions pas eu Tapothéosiaque 
révélation de cet amour profane tel que Fa 
réalisé la collaboration scènique de Fauteur et 
de son interprête Sarah-Bernardht. En effet, de 
nombreuses années après le drame, « sainte Thé- 
rèse meurt délicieusement » en la nef cathédra- 
le, parmi la vénération publique — théâtralenient 
couchée sur un lit de parade ; et de ses lèvres, 
avec le dernier soupir, sort le cri révélateur d'une 
passion humaine jusqu'alors demeurée se- 
crète : « Jésus !... Jésus !... Ervann !... 
Amour !... )> 

Les biographes futurs de Mme Sarah Ber- 
nardht, en exaltant justement les dons de cette 
comédienne, pareille à une divine table d'harmo- 
nie, auront à parler de sa façon exquise ou pa- 
thétique de mourir en scène. Ils devront aussi 
vanter son goût admirable de la décoration scé- 
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nique. En cela, elle a réalisé des chefs-d'œuvre, 
dont, au premier rang, La Vierge d'Avila. 



De Gémîer qui, pour l'ouverture de la saison 
1906-07 débutait dans sa direction du Théâtre 
Antoine, on s'altendait à d'originales manifesta- 
tions. Son passage à la Renaissance, marqué 
d'une personnelle maîtrise, le faisait augurer 
de ses nombreux admirateurs. Le digne élève 
d'André Antoine a, pour ses débuts, justifié ces 
espoirs. Après une intéressante reprise de La 
Vie Publique, l'œuvre originale et forte d'Emile 
Fabre, la nouvelle direction a donné celle des 
Gaietés de VEscadron, jusqu'à présent la plus 
fine et la plus scrupuleuse étude de la vie mili- 
taire. 

Aux Gaîtés, de Courteline, succéda bientôt 
Biribi, de Georges Darien et Louis Lauros ; 
à l'esquisse suggestive, la lourde et brutale en- 
luminure. Dans les tableautins exquis de Cour- 
teline, il est un épisode bien divertissant, encore 
que d'une cruelle vérité; c'est la lutte sournoise 
de deux fortes têtes contre la méchanceté rageuse 
d'un adjudant qui rêve de les envoyer en Afri- 
que, à Biribi. L'auteur, scrupuleusement objec- 
tif, en cette circonstance, ne s'attendrit pas sur 
ces personnages. Les deux « lascars » sont 
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d'une espèce coquine pour laquelle le bagne afri- 
cain semble avoir été justement créé. Tout sub- 
jectifs au contraire, les auteurs de Birihi, dont 
Tun (Georges Darien) eut d'ailleurs à subir les 
cruels tourments qu'ils y dépeignent copieuse- 
ment, se sont efforcés de montrer l'injustice 
des compagnies de discipline frappant, pres- 
que toujours, avec la plus féroce cruauté, 
des hommes seulement coupables de fautes vé- 
nielles, inhérentes à leur âge juvénile. Pour ap- 
puyer la thèse, et comme pour la justifier, c'est 
alors l'anecdote suivante : un fils de famille 
que son indiscipline conduit sur la volonté 
d'un père intraitable, jusqu'à cet infernal sé- 
jour ; d'où, un drame d'une violence inouié 
et dont le déroulement plutôt grossièrement 
scénique, n'a pas eu de peine à émouvoir 
profondément le public. Ce fut, même, durant les 
premiers soirs, l'occasion de violentes manifes- 
tations dans la salle du théâtre Antoine et qui se 
répercutèrent dans la Presse en faveur de la sup- 
pression des compagnies dé discipline. 

Tout cela n'a pas grand chose de commun avec 
la littérature. La suggestion en était autrement 
appréciable lorsque, sur le même thème, Aris- 
tide Bruant lançait naguère les couplets lapi- 
daires de son inoubliable chanson : 

A Biribi c'est là qu'on crève... 
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Le même Bruant constitue le principal attrait 
de ce drame BaV d'Al qu'il à signé avec Arthur 
Bernède et qui, sur la scène du théâtre Molière, 
presque simultanément avec le justiciaire Bi- 
ribi du théâtre Antoine, vint dépeindre Texisten- 
ce des bataillons d'Afrique, lesquels, à rencontre 
des régiments de discipline, sont uniquement 
composés de la pègre des grandes villes. A loc- 
casion d un pittoresque tableau de beuglant exo- 
tique, on y entend, dans son répertoire, le célè- 
bre chansonnier qui justement fit les Petits Jo- 
yeux, Et il est fort regrettable que l'auteur de la 
Soutane et de Sous Vépaulette ait collaboré à un 
tel ouvrage dramatique qui n'est qu'un grossier 
mélodrame sans portée. 

Pour sa clientèle des matinées classiques, le 
nouveau directeur de l'Odéon, André Antoine, 
avait établi de représenter successivement du- 
rant la saison, les principales œuvres du Théâ- 
tre-Français, des origines jusqu'à nos jours, fai- 
sant précéder d'une conférence, chacune de ces 
manifestations. Le spectacle d'ouverture de cette 
série classique, se composait du Vrai Mistère 
de la Passion, d'ArnouId Gréban. Coïncidant 
avec la première de La Prélérée, cette manifes- 
tation rétrospective, en matinée sur semaine, 
éclipsa la pièce nouvelle, si bien qu'Antoine dut 
en répéter la représentation durant quelques 
soirs. C'avait été, dès le lever du rideau, un 
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grand succès d'émotion esthétique, Antoine 
ayant, dans un scrupuleux et original esprit 
d'innovation, reconstitué le vieux misfère dans 
son appareil à la fois naïf et perfectionné : cadre 
archaïque d'une nef gothique, costumes contem- 
porains de l'auteur, et les trucs déjà savants em- 
ployés alors pour la mise en scène des événe- 
ments bibliques, apparitions comprises. 

A cette impression exquise, vint s'ajouter celle, 
non moins délicieuse des vers que les adapta- 
teurs, Lionel de la Tourrasse et Ch. Gally, ont 
amoureusement extrait de l'interminable poème 
de Gréban, dont ils ont cependant conservé la 
tournure archaïquement suave. Au surplus, de 
Max, tragique personnification de Judas, Mar- 
quet et Mme Dux, Jésus et Marie pourtant un peu 
trop poncifs, ont tout à tour galvanisé ou atten- 
dri les spectateurs. A cette reconstitution, on eût 
pu craindre que le public ordinaire fût mal pré- 
paré. Il n'y parut pas, grâce, sans doute, à l'élo- 
quence clairement érudite, et diserte avec élé- 
gance, de M. Nozière, chargé de coilférencier 
au sujet de cette œuvre curieuse et belle. 

Le grand succès fait à Antoine pour sa réali- 
sation si originale du Mistère de la Passion, n'é- 
tait qu'un préliminaire à un véritable triomphe* 
Celui-ci fut provoqué par la mise à la scène du 
chef-d'œuvre shakespearien, Jules César, si im- 
patiemment attendu et dont le successeur de Ci- 
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nisty aurait fait son spectacle de début, sî de fâ- 
cheuses circonstances n'en avaient retardé la 
manifestation jusqu'à décembre. L'adaptation de 
Louis de Gramont, n'a pas, malgré sa forte 
valeur, tout l'agrément littéraire qu'a celle 
des auteurs actuels du Mistère de la Passion ; 
naguère VHandet de Marcel Schwob nous 
sut charmer bien davantage ; mais sa prose, 
un peu rigide par endroits, a le souci 
de la fidélité au texte. Assez bonne interpréta- 
tion : notamment, de Max fut, bien que d'atti- 
tude trop efféminée, un Marc-Antoine d'une psy- 
chologie très nuancée et vraisemblable ; Desjar- 
dins réalisa noblement l'intègre Brutus, Duques- 
ne, voué aux Césars, sut donner à son interpré- 
tation un caractère très respectueux du texte 
shakespearien : intimité et majesté à la fois. Les 
bravos ne leur furent point ménagés. Mais 
pour la Première, à l'annonce finale réunissant 
les noms de Shakespeare et de Gramont, du 
décorateur Jusseaume et d'Andrée Antoine, ce 
fut comme un délire d'enthousiasme dans la salle 
coquettement rajeunie par le nouveau directeur. 
Avec ensemble, le public mondain et l'élite intel- 
lectuelle acclamèrent surtout Antoine pour sa mi- 
se en scène imbue du souci de la vie qui est l'es- 
prit même du Tragique anglais. Le tableau du 
Forum avec sa figuration animée, en con- 
tre-bas du perron où pérorent tout à tour 
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Brutus et Marc-Antoine, était, particulièrement, 
une innovation géniale. Dans Tensemble, l'évo- 
cation des divers lieux où Shakespeare précipite 
Faction, était favorisée par rétablissement du 
proscenium déjà usité pour les représentations 
du Roi'Lear au Théâtre Antoine ; les heureuses 
décorations de Jusseaume, pour le verger de 
Brutus et le champ de bataille, constituèrent 
une intéressante réalisation scénique du chef- 
d'œuvre ^de psychologie sociale qu'est Jules 
César, 

Quelques jours après cette glorieuse Premiè- 
re, le Tout-Paris se trouvait réuni à la soirée 
d'ouverture du Théâtre Réjane, parmi les lam- 
bris pimpants et battant neuf qui ont transformé 
féériquement l'ancienne salle dite du Nouveau-- 
Théâtre, La grande artiste devt?nue directrice, 
avait tenu à ce que son théâtre s'ouvrît sous les 
auspices favorables d'un ouvrage dramatique à 
grand spectacle. La Savelli, anecdote du se- 
cond Empire tirée par Max Maurey, du roman 
de G. Augustin Thierry, lui parut devoir être 
une autre Madame Sans-Gène, épisode roma- 
nesque du Premier Empire, dû à Victorien 
Sardou et le plus grand succès de Réjane. 

Comme on discuta naguère sur la couleur des 
yeux de Napoléon I", lors de Madame Sans- 
Gêne, la Presse, à l'occasion de la Savelli a lon- 
guement disserté sur la couleur des moustaches 
de Napoléon III, dont la silhouette traverse le 
drame de Max Maurey, auteur dramatique au- 
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quel semble mieux convenir la satire menue et 
à remporte-pièce que le gros drame historique. 
Une auloresse italienne a publiquement reven- 
diqué la préséance pour la manifestation 'drama- 
tique de la Savelli. Malgré le bruit fait autour 
de cet ouvrage, son accueil auprès du Public 
participa de cette indifférence complète que tra- 
hissait déjà, nonobstant le dithyrambe obliga- 
toire en cette circonstance, la plupart des grands 
quotidiens. 

En revanche, la Critique et le Public, ont d'un 
commun accord applaudi au spectacle de réou- 
verture du Théâtre des Arts, dont le fondateur, 
M. Berny, passail la direction ès-mains de M. 
Maurice Landay, auteur dramatique. Cette pre- 
mière manifestation directoriale de Técrivain jus- 
tement apprécié de la Loi de Pardon, était, 
d'ailleurs, assez piquante. Outre un drame osé 
et violent de Maurice Lefèvre : De V Amour aux 
Larmes^ on donnait, à Tex-théâtre des Batignol- 
les, une adaption des Nuées^ d'Aristophane. Le 
sujet en est bien spécial (c'est en quelque sorte 
une revue de la vie athénienne) et la version très 
fantaisiste de Sacha Guitry, son adaptateur, n'a 
point, certes, ni l'élégance ni la finesse qui ca- 
ractérisent de Maurice Dohnay la non moins fan- 
taisiste Lysistrata. Mais le jeune fils du célèbre 
comédien-directeur, a la verve gamine et pari- 
sienne. Et, dans le môme temps, Parîs raffolait 
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de sa comédie de Chez les Zoaques^ (dont, au 
Théâtre Antoine la pétulance joyeuse et juvé- 
nile, était llantidote nécessaire aux terribles ef- 
fets de Biribi. Dans les Nuées, sa fantaisie pri- 
mesautière intensifiée par la bouffonnerie sa- 
vante de Charles Lamy, — un irrésistible Stre- 
psiade, — brode avec adresse sur Taristopha- 
nesque Comédie. 

On avait franchement ri et applaudi également, 
mais aussi protesté et sifflé comme aux beaux 
jours à'UbU'Roi, lors des deux représentations 
de Pan, Toeuvre curieuse de Van Lerbçrghe, que 
Lugne-Poô a montée en décembre, sur le plateau 
vacant des Folies-Marigny. 

Après avoir exposé par un début lyrique et 
symboliste la survenance miraculeuse au pays 
flamand de Pan ressuscité, et la passion soudai- 
ne que le dieu inspire à la rustique Paniska, Fau- 
teur à brossé en touches violentes la satire réa- 
liste des puissances humaines, peignant le 
débat prolongé des autorités municipales et re- 
ligieuses de l'endroit pour enrayer la progres- 
sive popularité de Pan, propagateur de la doc- 
trine du libre amour. 

Dès lors, toute l'action panique de beauté et 
d'amour n est plus transmise au public que par 
l'interprétation déformatrice des grotesques as^ 
semblés. Et il est trop tard, lorsqu'en finale de 
la pièce, s'annonce par les clameurs et Tappari- 
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tion de Paniska aux bachiques ébats, la 
victoire du panthéisme ; d'une œuvre es- 
sentiellement conçue comme un hymne païen, 
rimpression avait dominé le public d'une satire 
anticléricale plutôt grossière. 

Mais, outre qu'une telle œuvre due à la nature 
flamande explosive et outrancière qui inspira Té- 
niers, ne correspond guère à notre mentalité la- 
tine, le Théâtre de l'Œuvre, par une mise en 
scène insuffisante, une interprétation hésitante et 
souvent à contre-sens, rendait plus impossible la 
communion du public avec l'intime pensée de 
l'auteur. Au surplus, la présence de Mme Co- 
lette Willy en Paniska demi-nue, constituait un 
exhibitionisme impropre à traduire fidèlement 
les parties lyriques de l'œuvre. 

En lever de rideau : L'Héritier naturel, un 
acte à la fois farce et tragique d'Albert Keim. 
Joué avec plus d'intelligence et de sûreté et dans 
le cadre plus approprié du Grand-Guignol, ce 
curieux petit drame n'eût pas manqué d'être re- 
marqué et conunenté. 

« 

MEMENTO. 

Septembre. — A Cluny : Chez le Critique^ un acte 
de Paul Janot et un vaudeville amusant de Hugues 
Deiorme et Francis Galley : Mes oncles s^ amusent... 
— A la Gaité^ une pièce à grand spectacle, 
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puérile imagerie de Louis Decori et Paul Olivier : 
Jean Chouan ; aucun succès. — Aux Matharins : Sa 
femme nous trompe, amusante variation sur Tadul- 
tère parisien, par Saint-Paul et M. Lupin ; Ce vieux 
GellieFy un acte, par Soulié et Darantière. — Pour 
la première fois au Gymnase, La loi du Talion, un 
acte joliment rosse de Ferdinand Bloch et Louis 
Schneider. — A la Porte Saint-Martin, une pièce 
anglaise, Cendrillon, par A. Collins et E. Herbel, 
n'était qu'un spectacle somptueux pour Music-Hall. 
Octobre. — Aux Capucities, de G. Timmory et 
J. Manoussi, VUsurier, 2 actes d'une fantaisie ex- 
quise, remarquablement interprétés, notamment par 
Dumény et Mlle Bordo. — Au Palais-Royal, specta- 
cle coupé inaugurant la direction Judic : Heureux 
Père, vaudeville en un acte de Léon Abric ; Totote 
et Boby, un acte de Maurice Hennequin ;La Carte 
forcée, opérette pastiche de Hugues Delorme et 
Charles Cuvillier ; un acte désopilant de Pierre Ve- 
ber : VExtra ; A Perte de revue,., revue. 

Aux Nouveautés, Maurice Hennequin et Pierre Vè- 
ber dans Vous n'avez rien à déclarer ? développent, 
avec une verve légère, cette situation très comique- 
ment impudique d'un mari qu'une imtempestive sug- 
gestion empêche de pratiquer le devoir conjugal. 
Basés sur une observation piquante, ces trois actes 
où Torin en mari honoraire est irrésistiblement bouf- 
fon, sont d'une fantaisie énormément spirituelle et 
soutenue. — Aux Funambules (ex-Nouvelle-Comé- 
die), VEvadé, trois actes d'un dramatisme très im- 
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pressionnanl, par Maurice Landay, qui a trouvé en 
Tacleur Gouget, sobrement expressif, rinterprôle 
idéal ; Le Mouton enragé^ bonne histoire de 
belle-mère, en un acte, par Daniel Jourda. — Aux 
Mathurins, un acte très mordant et très gai d'Au- 
guste Germain et R. Trébord : Rigoulard^ type de 
gendarme dont l'acteur Bellières a fait une création 
qui égale celle si intensément bouffonne de son ca- 
marade Arquillère, l'inoubliable Labourbourax des- 
siné par Courteline dans le Gendarme est sans pi- 
tié. — La nouvelle direction des Bouges-Parisiens 
a donné pour son premier spectacle, une comédie 
en trois actes de René Guilleré et Yves Mirande : La 
Petite Angèle, où, dans le cadre réaliste d'un mauvais 
lieu, nous apparaît, sous les traits ingénus de Mlle 
Polaire, la nièce sévèrement éduquée des tenanciers. 
On y retrouve toute la crudité foî'cée des pièces 
« Théâtre libre ». Plus intéressante est cette comédie 
amère mais d'observation vraie. Un résigné, où, sur 
les traces de Courteline, les mêmes auteurs 
font une amusante et cruelle satire de la vie des faux 
et des vrais ménages. — A Cluny, un vaudeville sans 
gaîté et qui n'a d'ailleurs pas réussi : Le coup du 
million, par Maurice Desvallières et Eugène Millon. 
Novembre. — Après une boone reprise du Paradis 
de Mahomet, opérette, les Variétés avec Miquette et 
sa mère, de Robert de Fiers et C.-A. de Caillavet, 
ont décroché la timbale du succès. Ecrite manifeste- 
ment pour Mlle Lavallière qui s'y révèle comme une 
ingénue attendrissante, la pièce est composée d'in- 
vraisemblances très habilement amalgamées. Elle est 
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tour à tour spirituelle, émue, et, en fin de compte, 
très morale car Pentreprise amoureuse du roquentin 
qui s'essaie à conquérir l'ingénue Miquette, se termi- 
ne par le mariage du protecteur honoraire avec la 
mère de sa vertueuse protégée; du Meilhac et Halévy 
mais superficiel, bien plus. — Après avoir ouvert la 
nouvelle saison avec le même spectacle qui terminait 
la précédente le Grand-Guignol a enrichi son réper- 
toire des nouveautés suivantes : un drame selon la 
formule terrifiante de l'endroit : Les Trois Messieurs 
du Havre, par Léo Marchés et Clément Vauthel. On 
y assiste à une pendaison justicière qui rappelle cel- 
le du pope Gapone. L'impression en a été des plus 
angoissantes ; donc, gros succès. Succès aussi 
pour Le Rouge est mis, de Johannès Gra- 
vier, qui traite, avec un réalisme piquant, de 
la folie du gain dans le monde des cour- 
ses ; . pour Blomfield and C°, de Léon Frapié et 
G. Fabri, drolatique évocation d'une antropophagie 
rendue possible par la façon toute américaine de cer- 
taines marques alimentaires ; Pour une grande con- 
sultation, satire des morticoles par Jules Thinet ; 
pour VEcole des Tapeurs de J. Virzel et à Royer. 
— Au Vaudeville, reprise de rEducation de prince, 
l'originale et très mousseuse comédie satirique de 
Maurice Donnay, jouée pour la première fois aux 
Variétés, en 1900 ; dans le rôle de la reine, la créa- 
trice Jeanne Granier, dont la verve n'a pas faibli. — 
Au Gymnase, une comédie amusante, bien faite, et 
assez fine : Mademoiselle Josette ma femme, par Ga- 
vault et Charvay qui s'y montrèrent habiles et délî- 
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cats à développer spirituellement, sur lé thème 
du divorce, Tintrigue d'un coupje fantaisiste 
dont le mari, parrain de sa femme, Tépou- 
sa pour la garder à son fiancé, un jeune an- 
glais qui fait le tour du monde. Ce mariage blanc 
ne saurait durer. Les époux sur le point de 
divorcer, s'éprennent l'un de l'autre et la jalousie 
y aidant, cèdent à l'attirance mutuelle. Situation dif- 
ficile qui se dénoue à la satisfaction de tous, lors- 
que survient le fiancé globe-trotter, lequel a, de son 
côté, manqué à la parole donnée en épousant la fille 
d'un roi exotique. 

Dumény et Mme Marthe Régnier ont interprété le 
couple André-Josette avec infiniment de verve, de 
finesse et de tact. Leur succès et celui de la pièce 
a été très grand. — Aux Bouffes-Parisiens ^ Le 
Cœur de Sylvie, la jolie et mélancolique pièce en 
vers d'un débutant, Gabriel Nigond, n'a pas eu, en 
raison, sans doute, d'une intrigue trop menue, le 
succès qu'on pouvait augurer d'une intrigue senti- 
mentale encadrée d'un harmonieux décor Louis XV 
et conduite par une exquise Sylvie, — Mlle Jeanne 
Rabuteau — idéalement fine, perverse et nuancée. — 
Au Palais-Royal, le Fils à Papa, d'Antony Mars et 
H. Desvallières, vaudeville très compliqué mais dans 
la tradition de ce théâtre, c'est-à-dire d'une large 
gaîté saine et continue ; franc succès. — Pour suc- 
céder au glorieux Triplepatte, V Athénée a monté 4 
actes de Louis Artus et Paul Fuchs ; La Ponette ; 
c'est le surnom de la très intéressante fille d'un 
bookmaker, dont l'intrigue idyllique fait le plus sa- 
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voureux contraste avec la satire originale du monde 
des courses. Cette comédie légère et spirituelle mais 
émouvante et pittoresque, au surplus jouée avec 
beaucoup de charme et d'intelligence par Mme Ju- 
dic et Mlle Diète rie, a reçu un chaleureux ac- 
cueil. — Les Funambules fermées quelque temps 
rouvrent sous la direction nouvelle de M. P. Baran- 
ton. Au programme outre Mingot et C*® ; Ninie ; Le 
Mouton enragé et UAffaire Boulinard, un drame, 
Lokis, tiré de la nouvelle de P. Mérimée, par Ch 
Esquier. 

Décembre. — Au Châtelet^ une luxueuse et très 
amusante féerie par de Cottens et Darlay : Pif / 
Paf ! Pouf ! — A la Renaissance, pour les grands 
enfants, une pièce en trois actes d'Henri Bernstein, 
Le Voleur, fait divers mondain où, par d'habiles mais 
simples moyens psychologiques, l'auteur conduit les 
spectateurs au paroxysme de l'anxiété. Mme Simone 
Le Bargy, qui du Gymnase a suivi, chez Guitry, son 
auteur attitré, est belle de séduction et de violence, 
dans le rôle protagoniste d'une femme qui très épri- 
se de son mari, vole son hôtesse pour se parer, 
laissant croire à la culpabilité du fils de la maison 
qui l'adore et se tait; puis se défendant contre son 
mari averti et jaloux, d'être adultère, et finalement 
sauvant le jeune homme de l'exil en se dénonçant! 
elle-même aux parents. Cette comédi qui porte à l'ex- 
trême, l'habileté dramatique et qui ne participe point 
d'un art très relevé, s'est affirmée comme le plus gros 
succès de l'année. — Aux Bouffes-Parisiens, un vau- 
deville vieux jeu, mais très gai, Où es^t Moreau ? 
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par p. Bonhomme et G. de Téramond. — Au Grand- 
Guignol, VArrivistCj de M. Zamacoïs et Elle ! Elle ! 
de J. d'Agrezan. — VAmbigu, avec La Môme aux 
beaux yeux, de P. Decourcelle, mélodrame émou- 
vant et compliqué, tient un perdurable succès. — Les 
Capucines, toujours réputées pour la gatté de leurs 
petites pièces, interprétées par des artistes notoires 
(Mlle Bordo dans Un mesure pour rien, Barthoz dans 
Mylord) ont une soudaine concurrence directe dans 
la création du Tréteau royal, installé par M. 
Robin au Thé Ceylon, rue Caumartin. Au program- 
me d'inauguration : La Traite des Planches, ta- 
bleau des louches agences théâtrales, par André 
Barde et Jack Davise. (Tauffenberger et Mlle Marie- 
Thérèse Barka) ; Octave, par Yves Mirande et Gé- 
roule, c'est une fantaisie macabre où sous les traits 
de l'irrésistible Le Gallo, nous est montré un ivro- 
gne qui, passant pour mort, se réveille parmi les 
apprêts funèbres et surprend la satisfaction indé- 
cente de ses proches. A ces deux « clous » il faut 
ajouter une revue d'une gaîté très parisienne : Uété 
de la Caumartin, par G. Timmory et un acte drola- 
tique de Genemas : La Tare. — Le Théâtre Royal 
est mort : Vive donc le Tréteau royal ! 



IV 



A considérer, tel un panorama dramatique, 
Tensemble des succès remportés par les grands 
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théâtres parisiens, Tannée 1906 fut particulière» 
ment brillante. Dans le détail, il y a une sorte de 
flottement qui bien entendu s'affirme en faveur 
d'œuvres sensationnelles (La Piste, Miquette et 
sa Mère, Mlle Josette ma' femme. Le Voleur), 
tenant plus de commerce dramatique que de 
Uart proprement dit. 

Toutefois, il faut enregistrer parmi les succès 
d'essence boulevardière, des nouveautés dont la 
portée littéraire s'avère plus intellectuelle ; tels La 
Grille, Le Tour de Main, Chaîne anglaise, La 
plus Amoureuse, Les Passagères, Poliche, La 
Ponette, et, par ailleurs, quelques œuvres d'un 
relief plus évident : UEnlant chérie. Paraître, 
Les Mouettes, 

Les fêtes d'art furent nombreuses et réussies. 
Outre les manifestations en plein air, classiques 
comme à Orange, novatrices comme à Champi- 
gny et à Courçay-sur-Indre, l'année 1906 a mar- 
qué de curieuses et originales tentatives scéni- 
ques (Le Mistère de la Passion, Jules César), 

En résumé, pour la satisfaction du public clair- 
semé qui demande au Théâtre des impressions 
intellectuelles plutôt qu'une récréation superfi- 
cielle, l'année fut généreuse en bonnes et inté- 
ressantes œuvres. L'une d'entre elles, même, Le 
Coup d'aile, à qui son austère philosophie inter- 
disait une carrière prolongée, n'en aura pas 
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moins été la manifestation dramatique la plus 
marquante de Tannée. 

Au service d'un art original dans sa simplicité 
grossièrement émouvante, le Grand-Guignol, fi- 
dèle à son programme, voire le Théâtre Antoine 
(Sévérité, Biribi), se sont employés à d'efficaces 
efforts. 

L'année 1906 n'aura pas vu, sans doute, sortir 
de l'ombre anonyme aucun de ceux-là qui, jeu- 
nes, pleins d'espoir, s'impatientent d'une gloire 
si difficilement atteingible. Les théâtres à-coté, 
qui furent pour un grand nombre de gloires ac- 
tuelles, d'indispensables trempleins, n'ont donné 
que de très rares et très grises manifestations. 
Par ailleurs, de « tout jeunes » auteurs ont subi 
de véritables chutes (La Courlisanfs, le Cœur de 
Sylvie). Par contre, à côté des auteurs depuis 
longtemps consacrés, tels que Sardou et Men- 
dès, d'autres écrivains de gloire plus récente : 
de Fiers et Caillavet, Croîsset, Bernstein, ont 
eu aussi les faveurs publiques. Ce qui est 
pour satisfaire davantage les lettrés, Ro- 
main Coolus, Lucien Besnard, ces intrépides, 
furent au nombre des plus fêtés, mais surtout, 
la Comédie Française fit pour la première fois 
accueil à Paul Adam et à Henry Bataille, dont la 
jeunesse littéraire s'enorgueillit à juste titre ; et 
pour compléter cette rénovation littéraire notre 
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premier Théâtre-Français annonçait dès la lin 
de 1906, — joie à Tavance savourée, — Tadmis- 
sion d'une œuvre nouvelle d'un « grand jeune » : 
Emile Fabre. 



Le Théâtre Français a l'Étranger 

La Littérature française contemporaine, sur- 
tout le théâtre, règne de par le monde. La plu- 
part des œuvres dramatiques nées en France, 
passent les frontières, parfois, même, avant 
qu'elles ne soient consacrées par le public pa- 
risien. 

Ce n'est pas toujours pour y recueillir de la 
gloire ; car là où nos vaudevilles à quiproquos 
et nos opérettes font facilement florès, beaucoup 
de nos comédies légères auxquelles le Boulevard, 
pour leur charme subtil, fit une auréole de suc- 
cès, le plus souvent tombent à l'étranger à cause 
d'une traduction et d'une interprétation forcé- 
ment déformatrices. Disparues les finesses et les 
sous-entendus du dialogue de ces comédies à la 
charpente presque informe (bien que ce soit là 
un vice que beaucoup de nos auteurs ont ten- 
dance à corriger aujourd'hui), il ne reste plus 
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qu'une insipide œuvretle dont là renommée pa- 
raît surfaite et, parfois, môme, ridicule aux yeux 
du public étranger. A cela pourtant, certaines ca- 
pitales ont apporté un magnifique correctif, à la 
satisfaction tout au moins des élites auxquelles 
le cosmopolitisme littéraire procure des jouissan- 
ces intellectuelles que le gros public ignore. C'est 
ainsi qu*à Saint-Pétersbourg, le théâtre fran- 
çais, dit Théâtre Michel, où triomphèrent nos 
meilleures œuvres contemporaines et nos plus 
talentueux interprètes, entretient, comme on sait, 
depuis longtemps, dans la haute société russe, 
Tadmiration compréhensive de notre littérature 
dramatique. 

A rimage de celte institution s'est créée, cette 
année, à Londres (au Royalty Theater) une entre- 
prise française où, avec un plus large souci 
d'art que n'en ont les habituelles tournées de 
nos grosses vedettes, nos pièces les meilleures et 
les plus récentes — parfois expurgées en raison 
du cant britannique, — sont interprétées par des 
troupes françaises alternées que dirigent tour à 
tour : Coquelin, Antoine, Sylvain, Le Bargy, 
etc. (1). 



(i) Le succès de cette création pBit^tt avoir sugrgéré Celle d*uil 
héâtre anglais à Paris que verrait s'ouvrir l'année 1907 et dont 
on peut espérer, sans témérité, la réussite. 

Présagea réconfortants t Si Pon songe que, jadis , les 
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Voici que New- York, à son tour, forme le pro- 
jet d*un théâtre français spécialement érigé et 
qui, pour être conforme à Tidéal yankee, sera 
monstre. En outre, une entreprise de même sorte 
n'est pas impossible à Berlin. 

Les acclimatations luxueuses de notre art 
dramatique en Russie et en Angleterre à Tusage 
d'un public initié, n'entravent guère le commer- 
ce des adaptations françaises, et n'empêchent 
pas davantage la manifestation d'œuvres indigè- 
nes peu originales mais dont continue à se dé- 
lecter le grand public. Il n'en est pas de même 
en Belgique où le goût du théâtre français, fa- 
vorisé par l'usage officiel et bourgeoisement 
adopté de la langue française, est plus qu'un 
snobisme, — un exclusivisme intransigeant qui 
voue à l'échec la plupart des œuvres qui n'ont 
point été représentées, tout d'abord, à Paris. 
De telles sortes que des littérateurs belges même 
éminents, — tels Maeterlinck, van Lerberghe, 
Verhaeren — sont dans l'obligation de quêter 
les suffrages parisiens avant d'affronter le juge* 
ment, souvent hostile, de leurs compatriotes. 

troupes anglaises et françaises, à différentes reprises, su- 
birent réciproquement en France et en Angleterre, le plus mal- 
veillant accueil,^ à tel point que les unes et les autres durent, 
pour échapper à une hostilité dangereuse, regagner précipitam- 
ment leurs pavs d'origine, on doit convenir qu'il y a dans 
r « entente cordiale » un peu plus que le symptôme d'une détente 
politique. 

% 19 
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C'est un fait lamentable, parce qu'il est pour 
les écrivains de cette nation qui compte plusieurs 
intéressants auteurs dramatiques, une humilia- 
tion et une injustice, et aussi parce qu'il em- 
pêche, en contraignant ces écrivains à un art 
ambigu, l'intéressante floraison d'un théâtre qui, 
d'expression française à côté du théâtre d'ex- 
pression flamande, aurait lui aussi l'originalité 
du caractère foncier de la Belgique. 

Depuis quelques années sa jeunesse littéraire 
s'est insurgée contre cet internationalisme qui 
lui est si préjudiciable, car si elle se console faci- 
lement du fait qu'un auteur belge comme Francis 
de Croisset, s'est naturalisé français au point 
qu'il en est devenu boulevardier, elle a plus de 
rancune contre le public belge qui attend de Pa- 
ris la révélation de ses meilleurs écrivains, ro- 
manciers ou auteurs dramatiques. Cette omni- 
potence trop absolue du théâtre français ne con- 
tribue pas peu, il est vrai, à faire des mœurs 
bourgeoises en Belgique une imitation, forcé- 
ment inférieure de la vie parisienne. 

Mais on pourrait peut-être soutenir cette thèse, 
en faveur de notre suzeraineté dramatique, qu'el- 
le endigue les tentatives endoctrinaires de l'Alle- 
magne et les efforts du pangermanisme en Belgi- 
que. Quoi qu'il en soit, il serait de toute justice 
que les écrivains belges ne fussent pas tenus en 
parias dans leur patrie. Au-dessus de quelques 
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jeunes, M. Edmond Picard, sénateur de Belgi- 
que et auteur dramatique réputé, mène campa- 
gne à cet effet, et tout le premier il a su obtenir, 
pour quelques-unes de ses œuvres, les applau- 
dissements de ses compatriotes. Tel surtout a 
été Taccueil fait par le public belge à cet Ambi- 
dextre iournaliste, dont « Ostende centre d'art » 
lui donna Tan dernier la primeur. A vrai dire, 
le fait que l'interprétation avec notre Gémier en 
était parisienne, en a quelque peu amoin- 
dri le caractère national. Mais il convient, sans 
parti-pris, de faire abstraction de ce qui était, 
en Toccurrence, à Tégard des spectateurs, com- 
patriotes de Picard, de bonne politique. Et il faut 
reconnaître que cette œuvre mettait valeureuse- 
ment et originalement en pratique les théories 
dramatiques, (du théâtre d'idées et pas d'adul- 
tère) (1) que soutenaient depuis longtemps au 
cours de violentes polémiques, Edmond Picard et 



(1) «... Je l'oppose [le Théâtre d'idées] au Théâtre d'anecdotes. 
Celui-ci se nourrit d'événements plus ou moins pittoresques en 
leur apparence, sans rechercher ce qu'ils peuvent receler, en 
dessous, d'action des lois profondes qui régissent les sociétés 



l'appeler car son nom ! J'ai beaucoup protesté contre cette 

monomanie que je qualifiai : Vinévitabte adultère 

... Le Théâtre d'Iaées n'est pas \e«. Théâtre à thèses ». Celui- 
ci qui a pour lui d'illustres exemples est la mise à la scène de 
ce qu'on nomme actuellement « la conférence contradictoire », 
c'est-à-dire des plaidoyers pour ou contre une opinion sur un 
problème social 

Le Théâtre d'idées ne s'occupe pas de discuter, de démontre}'; 
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ses disciples, par détestation des ouvrage fran- 
çais préférés par le grand public de Belgique. 
Aussi, ce sont ces théories d'un intellectualisme 
souverain qu'à voulu mettre en relief le jury 
du prix triennal de littérature dramatique qui, 
celte année, a couronné ï Ambidextre /ourmz- 
/isZe(l). 

De tels motifs font sans doute figure d'intran- 
sigeance systématique. Mais il faut songer à la 
situation spéciale qui a été faite à la littérature 
belge. Le bilan de l'année dramatique qui nous 
occupe est bien la meilleure preuve que cette si- 
tuation en Belgique demeure, en dépit de ten- 
tatives louables pour instaurer un théâtre natio- 



ni surtout de persuader. l\ se borne a niontrer, il décrit et 
expose... Il laisse cette délicate et attirante besogne aux spec- 
tateurs ce n'est pas le public troublé et brouillé par cin- 

auante années de calembredaines théâtrales, boulevardières, 
ont on peut espérer cette immédiate intelligence... (Ed. Picard, 
Revue de Belgique y novembre 1906] . 

fl) c ... Ainsi que Ta écrit M. Edmond Picard dans de récents 
articles qui ont soulevé déjà de nombreuses polémiques, les 
pièces ayant Tadultère pour sinet principal seront écartées et le 
théâtre en prose, préféré au théâtre en vers (Mémento de la 
Hevue Belgique, septembre 1906, à propos du prix triennal de 
littérature dramatique). 

Un concours de Littérature dratnatîque française entre 
auteurs belles, a été organisé, cette année, par la Société 
royale : Union dramatique et philantropique de Bruxelles. 
55 pièces ont été soumises au Jury composé de MM. H.' Curtou 
de Wiart, Edm. Cattier, G. Eckhoud, C. Lemonnier, A. Mabille. 
— Trois prix décernés : le 1*^ à HaucroiXy com. 4 a., de Ëtten- 
vaux. Le 2* à Saint-Plaix, honvnie de lettres, com. en 4 a., de 
A, Variez. Le 9« à L'Evasion, 3 a., d'un auteur inconnu. 
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nal, à peu près équivalente à ce qu^elle fut jus- 
qu'à ce jour : tout en faveur des productions 
françaises. 

Voici d'ailleurs un tableau succint des mani- 
festations dramatiques indépendantes qui se sont 
produites cette année à Bruxelles : 

Janvier. — Au Théâtre du Parc (Matinées lit- 
téraires) précédés d'une conférence sur Gorki, 
par M. Dwelshauvers, Les Petits Bourgeois, 
dont le pittoresque, à défaut d'un agencement 
scénique conforme aux lois du théâtre classique 
séduisit fort le public mondain de ces matinées. 

Février. — Au Théâtre du Parc : Frère Fran- 
çois Rabelais, cinq actes en vers, de F. Bodson, 
sur un sujet déjà traité récemment avec une rare 
verve poétique par un autre jeune auteur belge, 
Albert Du Bois, dont le Rabelais reçut à Paris un 
accueil très chaleureux. Félix Bodson a fait œu- 
vre d'une habile composition et d'une forte élo- 
quence verbale. Il y a beaucoup d'art dans cette 
pièce pour laquelle le public bruxellois n'a mal- 
heureusement pas daigné se départir de sa mé- 
prisante attitude. — Au Th. du Parc (Matinées 
littéraires) VEvasion et la Révolte, les deux œu- 
vres littérairement glorieuses de Villiers de l'Isle- 
Adam, dont la figure hautaine et comme illumi- 
née, fut, ce jour-là, dévotement dépeinte en la 
conférence de M. Cahen, 
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Avril. — Au Th. de l'Olympia, la Ruse, dra- 
me rustique d'une très grande émotion drama- 
tique, par C. Roland et Y. Hersent. — Au Th. 
du Parc : un spectacle qui, vu la situation du 
théâtre en Belgique, avait une très grande im- 
portance. C'était d abord un drame en trois actes, 
Le Droit d'aimer, que les auteurs français Mon- 
joyeux et Mysa, avaient en vain tenté de faire 
jouer à Paris. Ce drame, au demeurant hardi et 
neuf, fut très mal accueilli à Bruxelles. Etait-ce 
parce qu'il n'avait pas l'auréole parisienne? Mais 
pourtant, ce même soir, on applaudit beaucoup 
le conte en un acte et en vers, « Nous n'irons 
plus au Bois », dû à un auteur belge nommé 
Crommelynck. 

Août. — Au Th. Royal d'Ostende (« Repré- 
sentation d'Ostende centre d'Art ») : Fidèle à ses 
théories qui, intronisent aux lieu et place de l'ac- 
tion dramatique, l'expression verbale dialoguée 
des différents états d'âme, Edmond Picard, 
sous le titre de Psuhé, a su forcer l'attention d'un 
public mélangé. Et pour une grande majorité, 
a paru très intellectuellement captivante la dis- 
sertation philosophique qui, autour de la table 
d'un auteur dramatique Scandinave, constitue 
l'essentiel de cette œuvre dramatique, conçue 
à l'instar des dialogues platoniciens. L'œu- 
vre de Picard était au reste interprêtée par d'ex- 
cellents artistes de la Comédie Française ; MM. 
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Delaunnay et Ravet, Mlles Delvair et Roch. Au 
même programme deux pièces déjà jouées au 
Th. du Parc de Bruxelles : Le Pierrot Million^ 
naire de Bodson et Ce n'était qu'un rêve, 
de Valère Gille qui complétaient de façon moins 
austère, mais avec un grand charme poétique, ce 
curieux spectacle d'art. 

Octobre. — Au Th. du Parc (Matinées litté- 
raires) un spectacle de littérature belge, avec 
<( Nous n'irons plus au bois » de V. Gille et le 
Voile, de Rodenbach, le visionnaire, de Bruges- 
la-Morte, fit Tobjet d'une conférence, où l'écri- 
vain belge Paul André justifia à nouveau sa 
réputation de fin et consciencieux critique. 

Novembre. — Le Th. du Parc a donné la pre- 
mière, très mal accueillie par le public et par la 
presse, de VEHrenée, 4 actes, en prose, de F. C. 
Morisseaux et H. Liebrecht qui sont deux jeunes 
écrivains belges dont l'un, Henri Liebrecht, est 
le délicat poète des Fleurs de soie et de 
Cœur-de-Bohême. Pourtant cette œuvre de deux 
belges procède de la comédie boulevardière, et 
en cela, sans doute, s'efforce-t-elle aussi de flat- 
ter les préférences du public de Belgique. Sa fa- 
çon est donc tout à l'opposé du théâtre préconisé 
par Edmond Picard. En effet, dans l'Egrenée, il 
n'y a qu'une anecdote, au surplus étrangement 
cynique et plutôt invraisemblable, ou, du moins, 
anormale : cette anecdote c'est la mésaventure 
d'ua duc cocufié par son secrétaire et qui, désçs- 
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péré de la situation ridicule qui lui est faite, pré- 
tend la dénouer en donnant à Tamant sa propre 
sœur en mariage, laquelle, tout comme Tinfidèle 
épouse, s'est amourachée du jeune loup. 

A première vue cela vous a un air de parisia- 
nisme. Mais il y a la manière !... Et les auteurs, 
qui sont de Jeunes littérateurs de talent, ne pos- 
sèdent pas cette manière, bien qu'ils l'affectent 
beaucoup trop. Car l'intransigeance du public 
pour les œuvres qui n'ont point le prestige pa- 
risien n'est pas la cause principale de l'échec su- 
bi par ïEflrenée, La Ville-lumière, peut-être 
avec moins de turbulence que la grande cité bel- 
ge, n'eût pas manqué sans doute de faire à celte 
comédie un sort équivalent. Mais c'est ici l'erreur 
de deux écrivains qui ont mieux à faire que de 
pasticher maladroitement un art de pacotille. 
Doués pour le théâtre, ils peuvent écrire de bel- 
les œuvres que Bruxelles (après Paris sans dou- 
te), ne manquerait pas d'applaudir. 

Décembre. — Après avoir affronté, au théâtre 
de VŒuvre de Paris, un public que la question 
religieuse que l'auteur y agite rendait effer- 
vescent jusqu'à l'injustice, le Pan de Van Ler- 
berghe a été accueilli on peut dire avec enthou- 
siasme par les compatriotes de l'auteur, moins 
hypnotisés par les allusions politiques et plus 
à même que le public parisien d'apprécier la tru- 
culente saveur, éminemment flamande, de celte 
œuvre satirique,.. 
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Avec M. Jean Sosset, écrivant sur le théâtre 
belge (1) peut-on rêver que de tels succès se mul- 
tiplieront en Belgique même, et, qu'un jour vien- 
dra où, à cet effet, il ne sera plus indispensable 
aux productions de ce pays de passer au préala- 
ble par Paris ? Acceptons-en Taugure avec joie. 
Sans présager de l'avenir, reconnaissons aussi 
que des œuvres dramatiques éditées cette année 
même auraient droit à cette justice tardive ; œu- 
vres dont faute de place, je ne ferai que citer 
pour mémoire, comme les plus marquantes : le 
Sàvonarole et les Etudiants russes de Gilkin et 
les Intellectuels d'Horace van Offel. 

En outre, Ed. Picard a publié une satire en 
1 acte Trimouillat et Méliodon qui, procédant à 
la fois de l'ironie cruelle de Flaubert et de la 
bouffonnerie intense de Courteline, jusqu'à nous 
rappeler Bouvard et Pécuchet, comme les Bou- 
lingrins, fustige avec une verve très réjouissan- 
te les laideurs de l'amitié <( bourgeoise ». 

SUISSE. — A Genève, en juin, M. Arlaud, 
directeur-acteur du Th. de l'Instruction, a fait re- 
présenter une très ardente pièce sociale. Fra- 
ternité, où l'auteur, Jean Mezel, critique avec 
une adroite sévérité les rêveries socialistes ; au- 
tres œuvres nouvelles au même Théâtre : Les 
derniers Masques, d'Ed. Fleg et L'Araignée, de 
W. Biolley. 

Le Théâtre Belge, éd. du « Petit Messager » Bruxelles 1906. 

19. 
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Calmann. 

Gaubert (E.). Le Retour de Chérubin, comédie 
lyrique, in-18, 1 fr. Sansot. 

Gavault (P.). Monsieur VAdioint, 1 acte in-18, 
1 fr. 50. Stock. 

Gavault (P.). Le Frisson de rAigle, pièce en 5 
actes in-18, 2 fr. Stock. 

Gabault et Lahaix. La petite Madame Dubois, 
com. bouffe en 3 actes, 2 fr. Stock. 

Guitry (Sacha). Chez les Zôaques, com. en 3 actes 
in-18, 3 fr. 50, Stock. 

Hennequin (M.). Totote et Boby, com. en 1 acte, 
in-18, 1 fr. 50. Stock. 

Hennequin et Veber. Florette et Patapon coméd. 
vaudeville en 3 actes, in-18, 2 fr. Stock. 

Hennequin et Veber. Vous n*avez rien à déclarer ? 
pièc^ en 3 actes in-18, 2 fr. Stock. 

Hervieu (P.). Le Réveil, pièce en 3 actes et UE- 
nigme, pièce en 2 actes in-18, 3 fr. 50. Lemerre. 

Janvier (A.), Théâtre complet, 4 volumes in-18, 
14 fr. Lib. théâtrale. 

Jarry (A.). Ubu sur la Butte, petit in-12, 1 fr. 
Sansot. 

Jarry (A.). Par la taille, petit in-12, 1 fr., Sansot* 
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Juéry (G.). Parisina, drame historique en 4 actes 
in-18, 3 fr. 50. Sansot. 

Julien (J.). Les Plumes du Geai, pièce en 4 actes, 
in-18, 2 fr. Stock, 

Lemaître (J.). Bertrade, in-18, 3 fr. 50. Calmann 

Lemaître (J.). Théâtre, T. p', in-18, 3 fr. 50. Cal 
mann. 

Lerberghe (Ch. van). Pan, comédie satyrique en 
3 actes in-18, 3 fr. 50. Mercure. 

Mami. Théâtre de Madame, in-18, 3 fr. 50. 01- 
lendorfl, 

MarsoUeau et D'Ariol, Babouche, comédie en un 
acte, in-18, 1 fr. Fasquelle, 

Mendès (C). Glatigny, drame funambulesque, 
in-18, 3 fr. 50. Fasquelle. 

Mendès (C). Sainie-Thérése, drame, în-18, 3 fr, 50 
Fasquelle. 

Méré (L.). UHydre, drame en 5 actes, in-18, 
2 fr. Lib. Molière. 

Meyer Porster (W.). Vieil Heidelberg^ comédie 
en 5 actes in-18, 2 fr. 25. Lib. théâtrale. 

Mounet-SuUy et Barbier. La Vieillesse de Don 
Juan, pièce en 3 actes in-18, 3 fr. 50, Fasquelle. 

Oudinot (C.) et Hermant (A.). Chaîne anglaise, co- 
médie en 4 actes in-18, 3 fr. 50. Fasquelle. 

Picard (A.). Jeunesse, comédie en 3 actes in-18, 
2 fr. 50. Lib. théâtrale. 

Pièces (les) à succès, pouvant être jouées dans 
les salons. P' et 2** séries, 2 vol. in-18, 2 fr. Flam- 
marion. 

Poizat (A.). Le Cyclope, drame satyrique imité 
d'Euripide, en 2 actes en vers, in-8**, 1 fr. 50. Pion. 
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Polichinelle (de Guignol). XXX, in-12, 1 fr. San- 

80L 

Pottecher (M.). La reine Violante, pièce en 3 ac- 
tes in-18, 2 fr. Stock. 

Provins (M.). Les Arrivistes, comédie en 4 actes, 
in-16, 3 fr. 50. Lib. Universelle. 

Richard (A.). Endymion, comédie en 1 acte en 
vers, in-18, 1 fr. Fasquelle. 

RivoUet (G.). Les Phéniciennes, drame en 4 actes, 
in-18, 2 fr. Stock, 
ronne, pièce en 5 actes, in-18, 3 fr. 50, Fasquelle. 

Samain (A.). Polyphème, tragédie en 2 actes, en 
vers, in-18, 1 fr. Mercure. 

Souchon (P.). Le Dieu nouveau, drame en 3 actes, 
in-18, 1 fr. Mercure. 

Thorel. La Race, comédie en 4 actes, in-16, 2 fr. 
lib. Molière. 

Veber (P.). L'Amourette, in-18, 2 fr. Stock. 

Veber (P.). Chambre à part, in-18, 2 fr. Stock. 

Veber (P.). Loute, in-18, 3 fr. 50. Stock. 

Veber (P.). Gonzague, in-18, 3 fr. 50. Stock. 

Zuylen de Nyevelt (H. de). La Mascarade inter- 
rompue, in-18, 1 fr. Stock. 

Zuylen de Nyevelt. Comédie dans un jardin, in-18, 
1 fr. Stock. 

Ouvrages dramatiques édités en Belgique 

Éditions de La Belgique artistique et littéraire : 
Delattre (L.). Fanny, comédie in-16. 
Gilkin (Y.). Etudiants russes, dr. en 3 actes, 
in-18. 
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Gille (V.). Ce n'était qu'un rêve, com. féerique en 
1 acte en vers, in-18. 

Liebrecht (H.). Cœur de Bohême, com. fiabesque 
en 1 a. musique de scène de Ch. Mêlant, in-8**. 

Morisseaux (F.), et Liel)recht (H.). UEffrénée, 
com. en 3 actes, in-18. 

Offel (H. van). Les Intellectuels, pièce en 3 act. 
in-18. 

Picard (E.). Trimouillat et Mélodion ou la Divine 
Amitié, vaudeviHe satyrique en 1 acte. 

Éditions du Thyrse : 

Liebrecht (H.). UEcole des Valets, comédie en 
1 acte, en vers. 

Chez E. Lamertin (Bruxelles) : 

Daauson (E.). Frédégonde, tragédie Shakespea- 
rienne, in-18. 






■ 

I 






DOCUMENTS LITTÉRAIRES 



L'ACADÉMIE FRANÇAISE AU I^ JANVIER 1906 



Emile OUivier (Olivier), homme politique élu en 
1870. 

Alfred Mézières, littérateur, homme politique, élu 
en 1874. 

Gaston Boissier, littérateur, élu en 1876. 

Victorien Sardou, auteur dramatique, élu en 1877. 

Rousse, avocat, élu en 1881. 

Sully-Prudhomme, poète, élu en 1881. 

Cardinal Perraud, professeur, historien, élu en 
1882. 

François Coppée, poète, élu en 1884. 

Ludovic Halévy, littérateur, élu en 1884. 

Comte d'Hatissonville, littérateur et homme po- 
litique, élu en 1888. 

Vicomte Melchior de Vogue, littérateur, élu en 
1888 

Jules Claretie, littérateur, élu en 1888. 

Freycinet (Charles de Saulses de), homme poli- 
tique, élu en 1890, 
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Pierre Loti (Julien Viaud), littérateur, élu en 1891. 

Ernest Lavisse, professeur et historien, élu en 
1892. 

Thureau-Dangin, publiciste et historien, élu en 
1893. 

Brunetière, critique et professeur, élu en 1893. 

Albert Sorel, historien, élu en 1893. 

Paul Bourget, littérateur, élu en 1894. 

Henri Houssaye, historien et critique, élu en 
1894. 

Jules Lemaître, littérateur, élu en 1895. 

Anatole France, littérateur, élu en 1896. 

André Theuriet ,littérateur, élu en 1896. 

Albert Vandal, historien, élu en 1897. 

Comte Albert de Mun, homme politique, élu en 
1897. 

Gabriel Hanotaux, historien, homme politique, 
élu en 1897. 

Henri Lavédan, littérateur, élu en 1899. 

Paul Deschanel, publiciste et homme politique, 
élu en 1899. 

Paul Hervieu, littérateur, élu en 1900. 

Emile Faguet, professeur et critique, élu en 1900. 

Marcelin Berthelot, chimiste, élu en 1900. 

Marquis de Vogué, archéologue et diplomate, élu 
en 1901. 

Edmond Rostand, auteur dramatique, élu en 1902. 

Frédéric Masson, historien, élu en 1903. 

René Bazin, littérateur, élu en 1903. 

Emile Gebhardt, élu en 1904. 

Etienne Lamy, élu en 1905, 
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Ëvénements académiques de Vannée 1906. 

D'Audiffred-Pasquier, décédé le 4 juin 1905, 
remplacé par M. Ribot, élu le 25 janvier 1906. 

José-Maria de Hérédia, décédé le 2 octobre 1905, 
remplacé par M. Barrés, élu le 25 janvier 1906. 

Cardinal Perraud, décédé le 10 février 1906, rem- 
placé par M. le cardinal Mathieu, élu le 21 juin 1906. 

Albert Sorel, décédé le 29 juin 1906. 

C. Rousse, décédé, le P' août 1906. 



Prix décernés par V Académie française dans la 
séance publique annuelle du ieudi 29 novembre 
1906^ présidée par M. Paul Bourget, directeur. 

Prix d'éloquence. (4.000 francs). — Sujet : Alfred 
de Vigny. Le prix a été également partagé entre 
MM. Masson et Firmin Roz; mentions aux discours 
inscrits sous les numéros 4 et 22. Les auteurs ne 
se sont pas fait connaître. 

Prix Montgon (19.000 francs). — Un prix de deux 
mille francs à l'ouvrage de M. Anatole Le Braz : 
Le théâtre celtique. 

Deux prix de quinze cents francs aux ouvrages 
suivants : Récits d'Afrique — Sidi Brahim^ par M. 
le lieutenant Paul Azan ; — La crise du patriotisme 
à rEcole, par M. Emile Bocquillon. 

Quatre prix de mille francs aux ouvrages sui- 
vants : Dernier carnet de route, par M. le colonel 
Klobb ; — La philosophie pratique de Kant, par 
M, Victor Delbos; — Excursions à travers les m^- 
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tiers, par M. Pierre Calmettes ; — Héros trop ou- 
bliés de notre épopée coloniale, par M. Valérien 
Greffier. 

Vingt prix de cinq cents francs aux ouvrages sui- 
vants : L'ivraie, par M. Jean Nesmy ; — Ames 
vaillantes, par Mme Jeanne Leroy-AUais ; — Com- 
ment s'en vont les reines, par Mme Colette Yver ; 
— La Durmellière, par Mme Dorlisheim ; — Les 
Kadourques, par M. Francis Maratuech ; — La vie 
et les Prophéties du comte de Gobineau, par M. 
Robert Dreyfus ; — Le mensonge du Féminisme, 
par M. Th. Joran ; — Initiatives féminines, par M. 
Max Turmann ; — Le frère Salomon, par l'abbé 
Chassagnon ; — Hélène de Jaurias, par M. Henri 
Mazeau ; — De Monroë à Roosevelt, par M. Barrai- 
Montferrat; — Mahé de la Bourdonnais et la Com- 
pagnie des Indes, par M, Herpin ; — Saint Paulin, 
évêque de Noie (353-431), par M. André Baudril- 
lart ; — Récits militaires d'Alsace, par M. le com- 
mandant de Pardiellan ; — Discours d*un capitaine 
à ses soldats, par M. le capitaine Jacob ; — Mon li- 
vre, par M. le commandant Montaigne ; — La Gu- 
yanne inconnue, par M. Albert Bordeaux ; — La 
Comédie et les mœurs sous la Restauration eû la 
Monarchie de Juillet, par M. Ch. des Granges ; — 
£>. A. Affre, archevêque de Paris, par M. Tabbé 
Alazard ; — La famille dans Vantiquité israélite, par 
M. Louis Lévy. 

Prix Juteau-Duvigneaux (2.500 francs). — Un 
prix de quinze cents francs à l'ouvrage de M. Henri 
Brémopd ; Newman- — Deux prix de cinq cents 
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francs aux ouvrages suivants : Jean Gabriel Per- 
boyre, par M. de Mongesty ; — La science considé- 
rée comme force morale, par M. le vicomte de 
Bourbon-Busset. 

Prix Sobrier-Arnould (2.000 francs). — Deux 
prix de mille francs chacun : à M. Roger, pour son 
' ouvrage intitulé : L'enseignement des lettres clas- 
siques d'Ausone à Alcuin ; — à M. André Tardieu, 
pour son livre' intitulé : Questions diplomatiques de 
l'année 1904, 

Prix Furtado (de Bayonne) (l.OQO francs). — Deux 
prix de cinq cents francs chacun : à M. le comman- 
dant Picard,, pour son ouvrage intitulé : Bonaparte 
et Moreau ; — à MM. Solon Ménos, D. Bellegarde, 
A. Duval et Georges Sylvain, pour leur livre inti- 
tulé : Auteurs haïtiens. 

Prix Fabien (3.200 francs). — Un prix de mille 
francs à l'ouvrage de M. Octave Noël ; Histoire du 
commerce du Monde, — Deux prix de six cents 
francs aux ouvrages suivants : Les chemins de fer 
coloniaux en Afrique, par M. de Renty ; — La Nou- 
velle-Zélande, par M. le comte de Courte. — Deux 
prix de cinq cents francs aux ouvrages suivants s 
Sur les grandes routes de Russie, par M. Paul 
Labbé ; — • Sites et monuments de France^ publiés 
par le Touring-Club. 

Prix Charles Blanc (2.400 francs). — Un prix de 
quatorze cents francs à l'ouvrage de M. Gaultier, 
intitulé : Le rire et la caricature ; — Deux prix de 
cinq cents francs aux ouvrages suivants : Les basi^ 
liques chrétiennes, — Les églises romanes — Les 
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'églises byzantines. — Les églises gothiques ; par 
M. Bréhier ; — VersailleSy par M. Alphonse Ber- 
trand. 

Prix Gobert (10.000 francs). — Le grand prix à 
M. le général Bonnal, pour son ouvrage intitulé : 
L'esprit de la guerre moderne ; — le second prix à 
M. Louis Madelin, pour son livre intitulé : La Rome 
de Napoléon. 

Prix Thérouanne (4.000 francs). — Deux prix de 
mille (rancs aux ouvrages suivants : Etudes sur les 
armées du Directoire, par M. Patrice MaKon ; — 
Le cardinal Louis Aleman, par M. Gabriel Pérouse. 
^ Quatre prix de cinq cents francs, aux ouvrages 
suivants ; Le xvi* siècle et les guerres de la Réforme 
en Berry, par M. le vicomte de Brimont ; — Fran- 
çois Rakoczki II, prince de Transylvanie (1676-1735), 
par M. Emile Horn ; — Guillaume du Bellay, sei- 
gneur de Langey (1491-1543), par M. L. Bourrilly ; 
— Le garde des Sceaux Lamoignon et la réforme 
fudiciaire de 1788, par M. Marcel Marion. 

Prix Bordin (3.000 francs). — Deux prix de mille 
francs aux ouvrages suivants : Madame Récamier 
et ses amis, par M. Edouard Herriot ; — Madame 
de Charrière et ses amis (1740-1805), par M. Ph. 
Godet. — Deux prix de cinq cents francs aux ou- 
vrages suivants : Georges Sand et sa fille d*après 
leur correspondance inédite, par M. Samuel Roche- 
blave ; — Une ville d'eau anglaise au xviii* siècle^ 
par M. A. Barbeau. , 

Prix Marcellin Guérin (5.000 francs). — Trois 
prix de mille francs aux ouvrages suivants : A^, 
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Hawthorne, sa vie et son œuvre, par M. L. Dhaleine; 

— L'esprit du temps, par M. Michel Salomon ; -- 
Essai d'une psychologie de l'Angleterre contempo- 
raine — Les crises belliqueuses, par M. Jacques 
Bardoux. — Quatre prix de cinq cents francs aux 
ouvrages suivants : Terres françaises — Bourgogne 

— Franche-Comté — Narbonnaise, par M. Morton- 
Fullerton ; — Hisioire de l'esprit public en Rouma- 
nie, par M. Pompiliu Eliade ; — Les grands poètes 
romantiques de la Pologne, par M. Gabriel Sarra- 
zin ; — Le drame naturaliste en Allemagne, par M. 
Benoist-Hanappier. 

Prix Langlois (2.400 francs) — Un prix de huit 
cents francs : Théodore Gomperz — Les penseurs 
de la Grèce, histoire de la philosophie antique, tra- 
duit par M. Aug. Reymond. — Un prix de cinq 
cents francs : G. Ferrero — Grandeur et décadence 
de Rome, traduit par M. Urbain Mengin. — Deux 
prix de 500 francs : Les sonnets portugais d'Eli- 
sabeth Barret Browning, traduit par M. Fernand 
Henry ; — William James — L'expérience religieu- 
se, traduit par M. Frank Abauzit. 

Prix Saintour (2.000 francs). -*- Deux prix de 
mille francs aux ouvrages suivants : L*originalité 
de Gottfried de Strasbourg dans son poème de 
Tristan et Isolde, par M. Félix Piquet ; — Le trou- 
badour Guiraut Riquier, étude sur la décadence de 
l'ancienne poésie provençale, par M. Joseph An- 
glade. 

Prix Archon-Despérouses (2.500 francs). — Un 
prix de mille francs au livre de poésies intitulé : 
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PartanceSf par M. Auguste Dupouy. — Trois prix 
de cinq cenl^ (rancs aux ouvrages suivants : La 
maison des Glycines, par M. Emile Despax ; — 
Les haltes sereines, par M. Georges Druilhet ; — 
Sonates au clair de lune, par M. Amédée Prouvost. 
— Mentions honorables à Mme de Baye, à MM. Thé- 
ron de Montaugé, Joseph Bosc et Jean de La Jaline. 

Prix Estrade-Delcros (8.000 francs). — Ce prix 
est décerné à M. Emile Bergerat. 

Prix Toirac (4.000 francs). — Ce prix est décerné 
à M. Jean Richepin, pour sa pièce intitulée : Don 
Quichotte. 

Prix Née (3.500 francs). — Ce prix est décerné à 
M. François Fabié. 

Prix Botta (3.000 francs. — Ce prix est également 
partagé entre MM. Georges Vicaire et René Boy- 
lesve. 

Prix Vitet (2.900 francs). — Ce prix est décerné 
à M. Edouard Rod. 

Prix Maillé-Latour-Landry (1.200 francs). — Ce 
prix est décerné à M. Louis de Robert . 

Prix Lambert (L600 francs). — Ce prix est dé- 
cerné à Mme veuve Amédée Pigeon. 

Prix Marmier (850 francs). — Ce prix est décerné 
à M. Constant Améro. 
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L'ACADÉMIE DES CONCOURT OU DES DIX 



Reconnue d'utilité publique (décret du 14 janvier 
1903), elle a pour but d'encourager les Lettres, d'as- 
surer la vie matérielle à un certain nombre de litté- 
rateurs. Elle attribue, chaque année le Prix . Con- 
court (5.000 francs), au meilleur ouvrage d'imagi- 
nation dû à un jeune prosateur, et paru dans Tan- 
née ! 

Membres de V Académie des Concourt : 

MM. 

Elémir Bourges. 

Léon Daudet. 

Lucien Descaves. 

Gustave Geffroy. 

J.K. Huysmans. 

Paul Margueritte. 

Victor Margueritte. 

Octave Mirbeau. 

H. Rosny. 

Justin Rosny. 

Le Prix Concourt, en 1906, a été décerné à MM. 
Jérôme et Jean Tharaud, auteurs de Dingley, illus- 
tre écrivain. 
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SOCIÉTË DES GENS DE LETTRES 



Composition du Comité pour Vexercice 1906-1907. 

Présidents honoraires : MM. Jules Claretie, Abel 
Hermant, Paul Hervieu, Henri Houssaye, Marcel 
Prévost, André Theuriet. 

Vice-Présidents honoraires : MM. Charles Di- 
guel, Félix Jahyer et Camille Le Senne. 

Président : Victor Margueritte. 

Vice-Présidents : Quentin-Bauchart ; Raoul de 
Saint-Arroman. 

Questeurs : Paul d'Ivoi ; Paul de Garros. 

Rapporteurs : François de Nion ; Michel Corday. 

Secrétaires : André Couvreur, Henri Germain, 
Paul Lacour. 

Trésorier : Léon Riotor. 

Bibliothécaire-Archiviste : Henri Datin. 

Délégué : Léonce de Larmandie. 

Membres : Maurice Donnay, Edmond Frank, 
Paul Gaulot, Armand Grébauval, Marc Mario, Jules 
Mary, Lucien Pâté, Michel Provins, J.-H. Rosny, 
Henri Roujon, Pierre Sales, Octave Uzanne. 

Prix décernés en séance du Comité 
du 17 décembre 1906. 

Le Grand Prix Chauchard (3.000 fr.), à M. Jules 
Bois. 

Le prix du Président de la République (1.000 fr.), 
à M. Hector France. 
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Les deux prix Chauchard (1.000 fr.), à MM. Ca- 
mille Le Senne et le Dr Cabanes. 

Les quatre prix Chauchard (500 fr.), à MM. Paul 
Bonhomme, Charles Vincent, Joliclerc de RoUice et 
Hippolyte Buffenoir. 

D'autres prix Chauchard à Mmes André Valdès, 
Jeanne France, Mary-Lafon, Boudeville, MM. Aug. 
Lepage et Armand Dubarry. 

Le grand Prix Balzac (1.000 fr.), à M. André Mau- 
rel. 

Des prix Balzac de 400 francs à MM. Louis Ro- 
guelin et Edouard Cachot ; de 300 francs à Mlle 
Maugeret et à MM. Paul Pourot, Amédée Blondeau; 
d'autres prix Balzac à MM. Charles Tellier, Max 
Lyan, Alfred Seguin, Yann Nibor, Michel Delines. 

Une grande médaille d'honneur à M. Armand La- 
pointe. 

Une grande médaille à" M. Maurice Cabs. 

Le prix Petit-Bourg (1.000 fr.), à M. Georges Pra- 
del. 

Le prix Jacob de la Cottière (600 fr.), à M. Emile 
Blavet. 

Le prix du Conseil municipal (500 fr.), à M. Henri 
Bocage. 

Le prix du Congrès litt\éraire (500 fr.), à Mme 
J. Marni. 

Le prix Taylor (500 fr.), à M. Jacques des Gâ- 
chons. . 

Le Prix Musset (300 fr.), à Mme Martial Hémon. 

Le prix Th, Véron (300 fr.), à M. Fr. Bataille. 

Le prix Bonnery (300 fr.), à M. Félix Jahyep. 



S5S ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

Le prix Paul CoUin (200 fr.), è M. Paulin Cap- 
mal. 

Le prix du Bon Marché (200 fr.), à Mme Noirot. 

Le prix du Louvre (150 fr.)» à Mme A. Cambry. 

Le prix Salverte (médaille d'or de 100 fr.), est at- 
tribué à M. F. de Noce. 

Prix Sully-Phudhomme 

C'est pour faire bénéficier les poètes pauvres 
d'une partie de son Prix Nobel que M. Sully-Pru- 
iîhomme a fondé ce concours. 

m 

Extrait du règlement : Article L — Dans l'in- 
tention de favoriser l'art des vers, M. Sul- 
ly-Prudhomme met, chaque année, sa vie durant, 
la somme de quinze cents irancs à la disposition de 
la Société des Gens de Lettres, chargée de rattri- 
buer, par voie de concours, au poète débutant, qui 
n'aurait pas les moyens de publier son premier vo- 
lume de vers. 

Art. IL — A défaut de concurrent élu, ladite 
somme sera divisée et répartie, suivant les détresses, 
pour profiter à d'autres poètes déjà édités et dignes 
de la sympathie due à toute recherche désintéressée 
et consciencieuse du Beau. 

Le Prix Sully^Pruâhomme^ pour 1906, a été dé- 
cerné à M. Paul Hubert. 
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SOCIËTË DES POÈTES FRANÇAIS 



La Société des Poètes français a pour but : 

De faire valoir et développer les prérogatives, 
droits, intérêts moraux et matériels de tous ses 
membres. 

De faciliter les rapports entre les poètes d'une 
part et les directeurs des revues et journaux, les 
éditeurs, les directeurs de Théâtres et les Artistes 
dramatiques .d'autre part . 

De favoriser dans la mesure des fonds dispo- 
nible l'édition des jeunes poètes inédits. 

D'encourager la Poésie par des conférences et des 
auditions publiques en vue de développer l'éduca- 
tion populaire et la connaissance des poètes actuels. 

De représenter la Poésie française auprès des 
pouvoirs et administrations publics. 

De maintenir et d'élever la dignité de la corpo- 
ration. 

De distribuer des secours aux membres momenta- 
nément dans l'infortune (1). 

D'entretenir entre ses membres l'esprit de confra- 
ternité et de solidarité qui doit les animer. 

De servir d'arbitre dans les différends suscep- 
tibles de survenir entre eux. 

La Société peut aussi servir d'intermédiaire aux 
membres qui en feraient la demande pour débattre, 

,,(1) Un projet de Caisse de Retraites est actuellement à 
1 étude. Le principe en a été adopté à l'Assemblée générale 
de 1906. 

30. 
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régulariser et conclure tous arrangements qui peu- 
vent les intéresser même à l'égard des tiers. 

Président (Thonneur : M. SuUy-Prudhomme, de 
l'Académie française. 

Vice-président : M. Léon Dierx. 

Président honoraire : M. Auguste Dorchain. 

Membre honoraire : M. Paul Rameau, de l'Odéon. 

Président : M. Emile Blémont. 

Vice-présidents : Baronne de Baye ; M. Théodore 
Maurer. 

Secrétaire- général : M. Alcanter de Brahm. 

Secrétaire archiviste : M. Gaston de Raimes. 

Trésorier : M. Ernest Raynaud. 

Trésorier adjoint : M. Henri Malo. 

Syndics-administrateurs : MM. Charles Le Gof- 
fic ; Jacques Normand ; Lucien Pâté ; Marquis de 
Pimodan ; Daniel de Venancourt. 
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SOCIÉTÉ DES AUTEURS ET COMPOSITEURS 

DRAMATIQUES 



COMMISSION 

nommée pour Vannée 1906-07 

MM. 
Henri Bernstein. 
Alexandre Bisson. 
Alfred Capus. 
Romain Coolus. 
Pierre Decourcelle. 
Maurice Donnay. 
Paur Ferrier. 
Paul Gavault. 
Paul Hervieu. 
Henri Lavedan. 
Jules Massenet. 
Maurice Ordonneau. 
Camille Saint-Saëns. 
Louis Varney. 

BUREAU 

MM. 

Président : A. Capus. 
Vice-Présidents : Ferrier. 

Donnay. 

Saint-Saênç. 
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Trésorier : Decourcelle. 
Secrétaires : Gavault. 

Bernstein, 
Archiviste : Varney. 

Agents généraux : MM. 0«orgcs Pellerin et Ro- 
bert Gangnat. 



SOCIÉTË D'HISTOIRE UTTÉRAIRE 
DE LA FRANCE 



BUREAU 

Président : M. Arthur Chuquet, membre de Flns- 

titut, professeur au Collège de 
France. 
Vice-Présidents : MM. Gustave Lanson, profes- 
seur à la Faculté des Sciences 
de l'Université de Paris; J,-J. 
Jusserand, ambassadeur de 
France à Washington. 
Secrétaire : M. Paul Bonnefon, bibliothécaire à 

l'Arsenal. 
Trésorier : M. Max Leclerc, 
Président honoraire : M. Gaston Boissier, de l'A- 
cadémie française. 

Secrétaire honoraire : M. F. Brunot, professeur à 
la Faculté des Lettres de l'Université de Paris. 



POGUMENTS LITTÉRAIRES 357 



CONSEIL d'administration ! 

MM. 

Joseph Bédier, professeur au Collège de France. 

Jules Claretie, de l'Académie française. 

Clédot, doyen de la Faculté des Lettres de l'Uni- 
versité de Lyon. 

Ernest Courbet. 

Dezeimeris. 

René Doumic. 

Ernest Dupuy. 

Eugène d'Eichthal, membre de l'Institut. 

Emile Faguet, de l'Académie française, professeur 
à la Faculté des Lettres de l'Université de Paris. 

A. Gazier, professeur adjoint à la Faculté des Let- 
tres de l'Université de Paris. 

Ernest Lavisse, de l'Académie française, profes- 
seur à la Faculté des Lettres de l'Université de Pa- 
ris. 

Jules Lemaître, d.e l'Académie française. 

Lenient, professeur honoraire à la Faculté des Let- 
tres de rUniv. de Paris, 

Gabriel Monod, membre de l'Institut, professeur 
au collège de France. 

De Nolhac, directeur de l'Ecole des Hautes-Etu- 
des, Conservateur du Musée national de Versailles. 

Henri Omont, membre de l'Institut, Conserva- 
teur (Manuscrits), à la Bibliothèque Nationale. 

Emile Picot, membre de l'Institut. 

Alfred Rébelliau, bibliothécaire de l'Institut. 
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Eugène Rigal, professeur à la Facuté des Lettres 
de rUniversilé de Montpellier. 

L*abbé Rousselot, professeur à l'Institut catho- 
lique. 

Emile Roy, professeur à la Faculté des Lettres de 
l'Université de Dijon. 

Servois, directeur honoraire des Archives natio- 
nales. 

Maurice Tourneux. • 



ASSOCIATION GÉNÉRALE DES PUBUCISTES 

FRANÇAIS 



UAssociation générale des Publicistes Français, 
fondée le 7 juillet 1905, a pour but « de resserrer 
les liens de fraternité et de solidarité entre les écri- 
vains français adhérents ; de défendre les intérêts 
moraux et matériels de la corporation ; de porter 
secours et prêter assistance à ses adhérents ; d'or- 
ganiser une caisse de retraites pour ses membres; 
de s'occuper de leur placement, en cas de besoin ; 
de faire profiter ses membres de tous les avantages 
qu'elle pourra obtenir en leur faveur ou qu'elle 
pourra créer avec ses propres ressources ; d^orga- 
niser pour ses adhérents une salle de travail et de 
lecture, etc. 

Elle sera un puissant trait d'union entre tous ceux 
qui font profession de belles-lettres, sciences, édu- 
cation, journalisme, etc.; elle est ouverte à tous 
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les propagateurs de la Pensée par la Presse, la 
Parole, la Plume et sans distinction d'opinion ou 
de parti politique. 

Syndics : 

Présidents honoraires : MM. Frédéric Mistral ; 
Léon Dierx ; Philibert Audebrand (décédé) . 

Président : M. Jean Richepin. 

Vices-présidents : MM. Léon Maillard ; Ed. Be- 
noît-Lévy. 

Secrétaire général : M. J.-M. de Saint-Mesmin. 

Secrétaire-adioini] : M. Paul de Lacroix. 

Trésorier : M. Henri Didelot. 

Archiviste : M. Léon Frapié. 

Directeur délégué du Comité : M. Alphonse 
Bévylle. 

Membres ; 
MM. 

Georges Beaume. 

Emile Bergerat. 

Emile Brun. 

Chantagnol. 

Ernest Chebroux. ' 

René de Cuers. 

Charles Deloncle. 

Hector Dépasse. 

Ernest Depré. 

Pierre Jolibois. 

H. Moguez. 

Pierre Morel. 

Paul OUendorff. 

Ernest Pautz. 
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Octave Pradels. 
Xavier de Ricard. 
Edmond Robert. 
Paul Vivrien. 



ASSOCIATION SYNDICALE DES CRITIQUES 
LITTERAIRES ET BIBLIOGRAPHES 



Année 1906. 

BUREAU 

Président : Catulle Mendès, (Le Journal). ] 

Vice-Présidents : Charles Le Goffic (Revue He5- ! 
domadaire) ; Auguste Douhain (Les Annales), 

Trésorier : Paul Dupray (Grande Revue^ Peïiic 
Gironde, Indépendance belge ; Le Radical), 

Secrétaire général : Maurice Cabs (Gil-Blas ; ks 
Arts bibliographiques j Le Moniteur des Travaux ] 
publics). I 

Secrétaire-adioint : Emile Langlade (Revue Sep- , 
' tentrionale. Revue de Bretagne). ] 

Archiviste : Henri d'Alméras (Ulniransigeaniy 

Membres du Comité : 

MM. Guy de Téramond ; Marcel Ballot (Le Fi- 
garo); Henri Barbusse (Je sais tout); Henri Duver- 
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nois (Fémina); Fernand Gregh (Les Lettres); Mau- 
rice Level (Phare de la Loire) ; Louis Lumet (La 
Petiifi République); Mme Camille Pert (Ulnlorma- 
ieur des Gens de Lettres); MM. Léon Riotor, (Le 
Rappel); Paul Reboux (Les Lettres). 

Conseils judiciaires : 
Paul d'Armon (Le Signal); Paul Boncour (Le Fi- 
garo). 

Membres honoraires : 
MM. Georges Brandès, Charles ' Canivet, Paul 
Hervieu, Marcel Prévost, Henri Roujon, Octave 
Uzanne. 



ASSOCIATION PROFESSIONNELLE DE LA CRITIQUE 
MUSICALE ET DRAMATIQUE 



BUREAU 

Exercice 1906-07. 

Président : M. Camille Le Senne. 
Vice-présidents : M. Arthur Coquard et René Be- 
noist. 

Secrétaire : M. Maxime-Auguste Vitu. 
Trésorier : M. Théodore Henry. 
Archiviste : M. Edmond Stoullig. 



SI 
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BOURSE DE VOYAGE UTTËRâlRE 



Une Bourse nationale et annuelle de voyage litté- 
raire, dont le montant est de 3.000 fr., a été créée 
cette année sous les auspices du Ministère de l'Ins- 
truction publique. 



COMMISSION d'examen 



Président : M. Emile Blémont. 

Vice-PrcMents : MM. Catulle Mendès et Victor 
Margueritte. 

Secrétaire général : M. Raoul de Saint-Arroman. 

Secrétaire : M. Jules Bois. 

Secrétaire-adioinl : M. Alcanter de Brahm. 

Trésorier : M. Léon Riotor. 

Membres : MM. Maurice Barrés, Henry Bataille, 
Charles Beauquier, Elcmir Bourges, Jules Claretie, 
Charles Couyba, Lucien Descaves, Léon Dierx, 
Maurice Donnay, Auguste Dorchain, Ernest Dupuy, 
Maurice Faure, André Foulon de Vault, Anatole 
France, Gustave Kahn, Maxime Lecomte, V. Emile 
Michelet, Henri de Régnier, Gustave Rivet, J.-H. 
Rosny, Marcel Sembat. 

Membre d'honneur : M. Sully-Prudhommé. 

Conditions du Concours pour les Bourses de voyage 

I. Les candidats devront justifier de la nationalité 
française. Nulle condition d'âge ou de sexe n'est 
imposée. 
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II. Les candidatures, même celles n'émanant pas 
directement des candidats, seront inscrites jusqu'au 
31 mai inclus de chaque année. 

III. Les œuvres communiquées à la commission 
pourront êtres des œuvres éditées depuis deux ans 
au plus ou inédites, imprimées ou manuscrites. 

IV. — La bourse de voyage devra être décernée 
à un poète ou à un prosateur nouveau. 

On choisira autant que possible un candidat 
n'ayant encore reçu aucun prix littéraire. 

V. Les délibérations définitives de la commission 
qui décideront de l'attribution de la bourse auront 
lieu au plus tard le 30 juin de chaque année, date 
d'extrême limite. 

La Bourse devant être attribuée alternativement 
à un prosateur et à un poète, la commission a dé- 
cidé de l'octroyer cette année à un poète. 

M. Bonnard, auteur de Les Familiers est lauréat 
de la « Bourse de Voyage » pour Tannée 1906. 



CONCOURS POÉTIQUE DE £A VIE HEUREUSE 



JURY : 

Présidente : Mme Daniel Lesueur. 

Secrétaire : Mme de Broutelles. 

Membres : Mmes L. Delarué-Mardrus; L. Faure- 



364 ALMANACH DES LETTRES FRANÇAISES 

Goyau ; Judith Gautier ; Catulle Mendès ; J. Marni; 
comtesse Mathieu de Noailles, etc... 

Le prix de La Vie Heureuse (5.000 fr.), pour 
1906, a été décerné à Mlle Corthis, auteur de 
Gemmes et Moires. 



TOURNOI DE POÉSIE DE " FEHINA " 
Concours pour 1907 



Le Tournoi de Poésie est ouvert seulement aux 
femmes (Art. V du Règlement). 

JURY 

Présidente d'honneur : S. M. Elisabeth, reine de 
Roumanie (Carmen Sylva). 

Membres : Mme la baronne de Baye, J. Berthe- 
roy, Alphonse Daudet, L. Félix-Faure Goyau, Ju- 
dith Gautier, Daniel Lesueur, G. de Montgomery, 
comtesse Mathieu de Noailles, Rosemonde Rostand, 
Juliette David (lauréat de 1904), Hélène Picard (lau- 
réat de 1905), Ch. Normand (lauréate de 1906). 

Lauréate pour 1907 : Mlle Magdeleine de la 
Terrade (nièce de José Maria de Hérédia) pour son 
poème intitulé : Journée grise. 

Mentions spéciales décernées à Mmes André 
Saint-Ys, Guillot de Saix, Suzanne Hercey, L. 
Martin. 
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LES PRINCIPALES QEVUES LITTÉRAIRES EN 1906 



Les Annales politiques et littéraires (paraît 
tous les samedis), directeur : Adolphe Brisson. 

La Revue Bleue (paraît tous les samedis); direc- 
teur : Félix Dumoulin. 

Le Censeur politique et littéraire (1), (paraît tous 
les samedis); directeur : J. Ernest-Charles. 

Le Chroniqueur de Paris (paraît tous les jeudis); 
directeur : Calixte Bérouge; rédacteur en chef : 
Lorenzi de Bradi. 

La Revue hebdomadaire (paraît le samedi); direc- 
teur : F, Laudet; rédacteur en chef : R. Moulin. 

Pages libres (paraît tous les samedis) ; rédacteur 
en chef : Maurice Kahn. 

Le Semeur (2) (paraît tous les jeudis); directeur : 
René de Chavagnes; rédacteur en chef : C. M. Sa- 
vant; secrétaire de la rédaction : Louis Nazzi. 

Les Cahiers de la Quinzaine (paraissant vingt fois 
par an); directeur : Charles Péguy. 

Le Correspondant (paraît le 10 et le 25 de chaque 
mois); directeur : Etienne Lamy, de l'Académie 
française. 

Revue des Deux-Mondes (paraît le 10 et le 25 de 
chaque mois); directeur : Ferdinand Brunetière, de 
l'Académie française. 

(1) Publié pour la première fois le l*' octobre 1906. 

(2) Publié pour la première fois le 18 octobre 1906. 

21. 
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La Grande Revue ; direction : R. Depellier el 
S. Pol ; secrétaire : Formentin. 

Le Mercure de France (paraît le 1*' et le 15 de 
chaque mois); directeur : Alfred Valette. 

La Nouvelle Bévue (paraît le 1" et le 15 de cha- 
que mojp); directeur : P.-B. Gheusi; secrétaire de 
la rédaction : Henri Austruy. 

La Revue de PcCris (paraît le le 1" et le 15) ; direc- 
tion : Lavisse et Gandérax. 

La Quinzaine; directeur : A. Fon&egrive. 

La Revue^ anc. « Revue des Revues » (parait le 
l*' et le 15 de chaque mois); directeur : Jean Finot. 

La Revue illustrée, organe bi-mensuel de la Haute 
Société artistique, littéraire et mondaine; directeur : 
Paul-Franz Namur; rédacteur en chef : Jérôme 
Doucet. 

Voxy publication bi-mensuelle; directeur-rédac- 
teur en chef : Paul Marédy. 

U Abeille bibliographique (mensuelle), rédacteur 
en chef : Chamonal. 

La Revue d'Art dramatique eii musical (paraît le 
20 de chaque mois); directeur Edouard Silvercruys; 
rédacteur en chef ; Jean Marguerite; secrétaire de la 
rédaction : Alfred Fourtier. 

Bulletin du Bibliophile (mensuel), directeur : Geor- 
ges Vicaire. 

La Revue Catholique et royaliste (paraît le 20 de 
chaque mois); directeur : Jean de Ricault d'Héri- 
cault. 

Ecrits pour VArt, mensuels; rédaçteiir en chef : 
Jean Roy ère. 
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Les Entretiens idéalistes (1) (paraissant le 25); di- 
recteur : Paul Vuillaud; rédacteur en chef : René-' 
Georges Aubrun. 

L'Ermitage (paraît le 15 de chaque mois); direc- 
teur : Edouard Ducôté; secrétaire : Charles Ver- 
rier. 

Les Essais (2) , revue mensuelle; secrétaire délé- 
gué : J--L. Vaudoyer. 

Revue des Etudes Rabelaisiennes ; directeur : 
Abel Lefranc. 

Revue Générale de Bibliographie française (paraît 
tous les mois), rédacteur en chef : Dave. 

La Revue intellectuelle des faits et des Œuvres (3) 
organe rationaliste (paraît le 25 de chaque mois), 
directeur : Adolphe Schleichter. 

La Revue latine^ littérature comparée (paraît le 
25 de chaque mois); directeur : Emile Faguet, de 
l'Académie française. 

Les Lettres (4) (revue mensuelle); directeur : Fer- 
nand Gregh; rédacteur en chef : Paul Reboux; se- 
crétaire : Ch. Muller. 

La Revue Mauve (mensuelle); directeur : Paul 
Brunetle. 

La Revue du Mois (paraissant le 10), directeur : 
Emile Borel. 

Le Mouvement (5) (revue mensuelle); directeur 



l) Publiés pour la première fois le 25 octobre 1906. 
[%) Ont cessé de paraître après juillet 1906. 

(3) Publiée pour la première fois le 25 octobre 1906. 

(4) Publiées pour la première fois le 6 février 1906. 

(5) Publié pour la première fois le 25 mars 1906. Publication 
suspendue pendant la durée des vacances (août et septembre). 

SI.. 
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Maurice Magre ; secrétaire de la rédaction : Mar- 
cel Cruppi et Jacques Richet. 

VOccident (revue mensuelle); secrétaire de la ré- 
daction : Albert Chapon. 

Le Penseur (paraît le 10 de chaque mois); secré- 
taire général : Daniel de Venancourt. 

La Phalange (1) (paraît le 15 de chaque mois), 
rédacteur en chef : Jean Roi^ère, 

La Revue des Poètes (parait le 10 de chaque mois) 
directeur : Gaston de Ribier. 

La Poétique^ prose et vers, texte dans toutes les 
littératures (paraît tous les mois); direction : Mau- 
rice Saint-Chamarand et E. Gignoux; secrétaire de 
la rédaction : E. Agache. 

Polybiblion, revue bibliographique universelle 
(paraît tous les mois). 

Psyché (revue mensuelle); rédacteur en chef : 
Louis Thomas. 

La Revue septentrionale (paraît le 15 de chaque 
mois); directeur R. Le Cholleux; secrétaire de la 
rédaction : Albert Acremant. 

La Revue du Traditionnisme, revue illustrée in- 
ternationale du Folk-lore et des sciences qui s'y 
rattachent ; contenant la bibliographie des provinces 
(paraît tous les mois); directeur : de Beaurepaire- 
Froment. 

La Vie normale^ revue mensuelle indépendante ; 
directeur : le Dr Paul Valentin; rédacteur en chef : 
Charles Groffe. 

« 

(1) Publié pour la première fois le 15 juin 1906 (a fusioimé 
avec les Ecrits pour l'Art), 
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La Revue universitaire (mensuelle), directeur : 
Gustave Lanson. 

Feuillets littéraires (paraissant tous les deux 
mois) directeur : Josehp Rapine; secrétaire de 
la rédaction : Marcel Thellier. 

La Revue de la Renaissance (paraissant tous les 
deux mois) ; directeur : Léon Séché. 

Les Annales Romantiques (paraissant cinq fois 
par an) ; directeur : Léon Séché. 

La Revue d'Histoire littéraire de la France ; pu- 
blication trimestrielle de la Société d'Histoire litté- 
raire de la France. 

Remania (Revue trimestrielle) ; directeur Paul 
Meyer. 

Vers et Prose^ recueil trimestriel de littérature ; 
directeur : Paul Fort ; secrétaire : André Salomon. 



Revues Littéraires de Province 

L'Ame latine (Toulouse), revue mensuelle; direc- 
teur : Armand Praviel. 

Arts et Lettres (Toulouse), revue (mensuelle) de 
Languedoc et de Provence? directeur : Jean Fabre; 
rédacteur en chef : Charles Phalippou. 

Le Beffroi (Roubaix), revue (mensuelle) d'art et 
de littérature moderne réunissant principalement les 
œuvres du Nord de la France et de la Belgique ; di- 
recteur : Léon Bocquet. 

La Revue Félibréenne^ directeur : Paul Mariéton, 
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Le Félibrige (Marseille), organe mensuel de la 
Maintenance de Provence; directeur : Jean Honné. 

Le Feu (Marseille), revue mensuelle; directeur 
Emile Sicard; rédacteur en chef : L, Martin-Mauny. 

La Revue des Flandres et des Provinces françaises 
(Lille), organe de la vie flamande en France et en 
Belgique et du mouvement provincialiste français 
(parait le 20 de chaque mois); directeur : Albert 
Croquez; secrétaire de la rédaction : Charles Cla- 
risse, directeur parisien : Florian Parmentîer. 

Le Jardin de la France (Blois), revue mensuelle, 
directeur : Hubert Fillay. 

Les Livres nouveaux (Avignon), bulletin mensuel 
de littérature, de critique et de Bibliographie. 

Revue du Midi (Nîmes), paraît le 15 de chaque 
mois ; directeur : Rocafort. 

La Revue de Paris et de Champagne (Reims), 
mensuelle. 

Poésie, (Toulouse), recueil mensuel publié par 
Louis Estève, Georges Gaudion, Tounys-Lerys. 

La Revue du Sud-Est (Lyon), ancienne Revue Fo- 
rézienne illustrée (Saint-Etienne). 

La Province (Le Havre), paraît tous les mois? di- 
recteur : Robert de la Ville-Hervé; secrétaire de la 
rédaction : A.-M. Gossez. 

Les Annales Littéraires de Bretagne ^ recueil tri- 
mestriel de la Faculté des Lettres de Rennes. 

Lyon Universitaire, union des Universités (Lyon), 
paraît le vendredi. 

La Provence (Marseille), paraît le dimanche ; di- 
recteur ; Aurélien Coulanges. 
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Revues Littéraires de Belgique 

Antée (Bruges), revue mensuelle de littérature 
paraît le P'. 

Durandal (Bruxelles), revue mensuelle; secrétaire 
de la rédaction : Georges Virrès ; correspondant 
parisien : Henri Mazel. 

Revue de Belgique (Bruxelles), mensuelle ; direc- 
teur : Wilmotte. 

La Belgique artistique et littéraire, (Bruxelles), 
revue mensuelle nationale du Mouvement intellec- 
tuel. 

La Revue Générale (Bruxelles), paraît le 1*' de 
chaque mois ; . secrétaire de la réfaction : Eugène 
Gilbert. 

La Revue des Humanités en Belgique (mensuelle); 
directeur : A. Rolgiers ; secrétaires : G. Meyer 
(pour les articles de fond) ; Mallinger (pour les bul- 
letins bibliographiques). 

Le Thyrse (Bruxelles), revue d'art mensuelle ; 
directeur : F.-Charles Morisseaux et H. Liebrecht. 

Le Samedi littéraire et artistique (Bruxelles), di- 
recteur : Georges Rency. 



Revues Littéraires de Suisse 

La Semaine littéraire (Genève). 
Bibliothèque Universelle et Revue Suisse (Lau- 
sanne), revue mensuelle. 
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U CRinQnE UTTËRAIRE EN 1906 



Dans les grands quotidiens : 

Paul Abram : La Petite République. 

Albalat : Journal des Débats (feuilleton hebdoma- 
daire). 

Henri d* Aimeras : LIntransigeani (Chronique bi- 
mensuelle). 

René Benoist : La Presse. 

Jules Bois : Gil Blas (feuilleton hebdomadaire pa- 
raissant le lundi). 

Chantavoine : Journal des Débais. 

Etienne Charles : La Liberté. 

Gaston Deschamps : Le Temps (feuilleton hebdo- 
madaire paraissant le samedi). 

René-Marc Ferry : VEclair. 

Charles Foley : L'Echo de Paris (chronique heb- 
domadaire). 

Emmanuel Glazer : Le Figaro, 

Henri Lapauze : Le Craulois. 

Charles Maurras : Gazette de France. 

Catulle Mendès : Le Journal (à partir de décembre 
1006 : feuilleton bi-mensuel). 

Guy de Passillé : Le Soleil. 

Edouard Pesch : L'Autorité. 

Paul Souday : L'Eclair. 

Octave Uzanne : La Dépêche (de Toulouse). 
Jules Vëran : L'Eclair (de Montpellier). 
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Dans les principales Revues : 

Jules Bertaut : Revue hebdomadaire (Littérature 
et le Roman). 

Auguste Dorchain : Les Annales politiques et lit- 
téraires (la Poésie). 

René Doumic : Revue des Deux-Mondes. 

J. Ernest-Charles : La Revue Bleue, puis au Cen- 
seur politique et littéraire. 

Emile Faguel : La Revue latine. 

André Gide : L'Ermitage. 

Jean de Gourmont : Mercure de France (Littéra- 
ture). 

A. Lantoine : Revue générale de Bibliographie 
française. 

Gh. Le Goffic : Revue Hebdomadaire (la Poésie). 

Louis Payen : Le Chroniqueur de Paris (la Poé- 
sie). 

Georges Polti : Mercure de France (Littérature 
dramatique). 

Pierre Quillard : Mercure dç France (la Poésie), 

Rachilde : Mercure de France (le Roman). 

André Rivoire : Revue de Paris (la Poésie). 



LES THÉÂTRES LITTÉRAIRES DE PARIS EN 1906 



Les théâtres subventionnés : 
Théâtre-Français : administrateur général : M. 
Jules Claretie, de l'Académie française. 
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Théâtre national de VOdéon (second Théâtre-Fran- 
çais) : Direction : M. Paul Ginisty. — à partir du 
1* juin 1906 : M. André Antoine. 

Les grandes scènes : 

Théâtre des Arts ; direction : M. Bemy. — A 
partir de décembre 1906 : M. Maurice Landay. 

Théâtre-Antoine (salle des Menus-Plaisirs) : di- 
rection : M. André Antoine. — A partir du l*' août : 
M. Firmin Gémier. 

Théâtre de la Gaîté ; direction générale : MM. 
Isola, frères et Cie. Directeurs : MM. Hertz et Co- 
quelin. 

Théâtre du Gymnase ; direction : M. Alphonse 
Franck. 

Théâtre Molière ; direction : MM. Clôt et Du- 
l)lay. — A partir de la saison 1906-07 : M. Plateau. 

Théâtre Réjane (ci-devant Nouveau-Théâtre), ou- 
verture le 15 décembre 1906, direction : Mme Ré- 
jane. 

Théâtre de la Renaissance ; direction : M. Lucien 
Guitry. 

Théâtre Sarah-Bernardht ; direction : Mme Sarah 
Bernardht (cédé à M. Calmettes, artiste dramati- 
que, durant la saison 1905-06). 

Théâtre du Vaudeville ; direction : M. Porel. 

Les Petites Scènes : 

Théâtre des Deux-Masques, ( n'a pas rouvert pour 
la saison 1906-07). Direction : M. Garbagni. 

Théâtre des Capucines. 

Théâtre du Grand-Guignol ; direction : M. M 
Maurey. 
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Théâtre de la Nouvelle-Comédie (ex-Bodinière) ; 
à partir de la saison 1906-07 la Nouvelle-Comédie 
devient les Funambules. 

Théâtre des Fantaisies-Parisiennes ; direction : 
MM. Ch. Dermez et R. Maurel. Pièces du Vaude- 
ville, du Gymnasey du Théâtre- Antoine. 

Cercles et Théâtres à côté : 

Cercle des Escholiers : 

Théâtre de V Œuvre ; directeur-fondateur : M. 
Lugué-Poê. 

Les théâtres en plein air : 

Théâtre Antique d'Orange ; directeur : M. Paul 
Mariéton. 

Théâtre Antique de Champlieu, ruines gallo- 
romaines de Champlieu (Oise). 

Théâtre Antique de la Nature, Champigny-la-Ba- 
taille (Seine-et-Oisô) ; directeur : M. Dapnont. 

Théâtre de la Mothe-Saint-Héraye (Deux-Sèvres); 
directeur : M. Pierre Corneille. 

Théâtre du Peuple, Bussang (Vosges), direc- 
teur : M. Pottecher. 



■ 
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LA CRITIQUE DRAHATIQUS FRANÇAISE EN 1906 

Dans les principaux quotidiens : 

Emmanuel Arène : Le Figaro. 

Alfred Alhis L*Humanité. 

Adolphe Brisson : Les Annales et Le Temps, 
(feuilleton hebdomadaire paraissant le dimanche). 

Jean Drault : La Libre Parole. 

Félix Duquesnel : Le Gaulois. 

Emile Faguet : Journal des Débats (feuilleton 
hebdomadaire paraissant le dimanche). 

Robert de Fiers ; La Liberté. 

A. Foureau : L'Intransigeant. 

De Gorsse : La Patrie. 

Eugène Héros : La Lanterne. 

Léon Kerst : Le Petit Journal, 

Guy Launay : Le Matin. 

Femand Lefèvre : Le Rappel. 

Camille Le Senne : Le Siècle. 

Charles Martel : U Aurore. 

Maujan : Le Radical. 

Mme Catulle Mendès : La Presse (à partir de se 
tembre, Mme Mendès est remplacée par Debus: 
chère). 

Catulle Mendès : Le Journal. 

Montcornet : Le Petit Parisien. 

François de Nion : UEcho de Paris. 

Nozière : Gil Blas. 

E. de Saint-Auban : Le Soleil. 

Camille de Sainte-Croix : La Petite Républiqm 
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Sarradin : Journal des Débats. 
Paul Souday : VEclair, 

Pierre Véber : The New-York Herald (édition de 
Paris). 

Dans les principales revues : 

Henri Auslruy : La Nouvelle Revue. 

Camille Bellaigue : Revue des Deux-Mondes. 

Edouard Benjamin : Revue Théâtrale illustrée. 

Gabriel Boissy : Le Chroniqueur Ae Paris. 

Robert de Chavagnes Le Semeur. 

René Doumic : Revue des Deux-Mondes. 

Paul Fiat : Revue Bleue. 

Alfred Fourtier : Revue d'Art dramatique. 

Ferdinand Hérold : Mercure de France. 

Ch. Levif : Revue Hebdomadaire. 

Emile Maulde : Le Censeur. 

Jean Marguerite : Revue d'Art dramatique. 

E. de Saint-Auban : La Quinzaine. 
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ALEXANDRE ARNOUX 
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HENRI STRENTZ 

Le Regtird d*ambre 3.50 

THUBERT 

Le Prophète 2 » 

ROBERT VALLERY-RADOT 

Les Grains de Myrrhe 3.50 



J. VALMY-BAYSSE 

Lu Vie enchantée 

Spectacles et Rêves 

M"« RENEE VIVIEN 
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FRANCIS YARD 
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AGRIPPA D*AUBIGNÉ 

Euvres poéiiqttes' choisies ^ avec 
une notice et des notes histori- 
ques, par Ad. van Bbybr ; por- 
trait 



3.50 



JOACHiM DU BELLAY 

'.a Défense et Illustrations de la 
Lanjfue française (notice et 
notes par Léon Séché) 3 50 

SIEUR DE DALIBRAY 

Euvres poétiques^ avec une no- 
tice et des notes historiques et 
critiques par Ad. van Bever.. 3.50 

RAOUL DE HOUDENC 

^ Voie d*Enfer, suivie de ; Le 
Chemin de Paradis^ avec une 
notice et des notes historiques 
et critiques, par Philéas Le- 
BESOUE 3.50 



ESTIENNE JODELLE 

Œuvres et Mélanges poétiques choir 
siSf avec une notice inédite de 

GuiLLAUBfE COLLETET, deS ïïOUt 

par Ad. van Bever, et un por- 
trait 

CHARLES JOSEPH 
PRINCE DE LIGNE 

Mes Ecartai ou Ma Tête en li- 
berté, réflexions choisies^ avec 
une notice, par Fb&n. Caussy 3 

SENAC DE MEILHAN 

Considérations sur VEsprit et 
les Mœurs, avec une notice et 
un commentaire, par Fernand 
Caussy 3 



Petite Bibliothèque suirannëe 

Format petit iii-18 raisin 



GUILLAUME DES AUTELS 

^ers d'amour, avec une notice 
inédite de G. Colletbt, et des 
notes, par Ad. van Bever 2 

JOACHIM DU BELLAY 

es Regrets, avec une notice 
par Robert de Bbauplan 2 
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PIERRE CORNEILLE 

Galanteries, avec une notice par 
Ed. Sansot-Orland 2 

M»» DESHOULIÈRES 

Les Amours de Grisette^ avec 
une notice par Ed. Sansot-Or- 
LAND : 3 
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f PARADIS DE MONCRIF 

pire des ChoUs, avec une no- 

^ par Georges Grappe 2 

MARQUIS DE MONTAUSIER 

Buirlande de Julie, avec une 
•^tice de Gaignières de Buret, 
î des notes par Ad. van Beyer 2 

; ETIENNE PAVILLON 

\sies choisies, avec une notice 
ftr Ed . Sansot-Orland 2 
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M"* DE SCUDERY 



Histoire de la Poésie jusques à 
Henri Troisième, avec notice et 
des notes par G. Michaut 2 >: 

VINCENT VOITURE 

Stances^ Sonnets, Rondeaux et 
Chansons, avec une notice par 
Alexandre Arnoux 2 >: 



OEuvires choisies de M^clHee fiairiTës 

de r Académie Française 
Collection de 12 volumes petit in-12 couronne à 1 fr. 



^it Jours chez M. Renan. 
$s Lézardes sur la Maison . 
\nelques Cadences, 
t que j'ai vu à Rennes. 
^% Vierge assassinée. 
€ Hegel aux Cantines du Nord. 



Une Visite sur un champ de hataille. 
Ce que fai vu au tem^ps de Panam,a. 
Alsace-Lorraine. 

La Terre et les Morts (A paraître). 
Un Choix de •portraits (A paraître). 
La'Vie et la Mort de Madame Asti^t 
Aravian (A paraître). 



Iles Idées et les ipoptnes 

Par PÉLADAN 



Collection de 10 volumes in-12 couronne à 1 fr. 

(Chaque volume forme une monographie complète) 



M dernière leçon de Léonard de Vinci 
à son Académie de Milan, précédée 
d'une étude sur le maître . 

)rigine et esthétique de la tragédie. 

jt Secret des Troubadours : De Par- 
sifal à Bon Quichotte. 

Le Secret des Corporations : La clé 
de Rabelais. 



Introduction à V Esthétique. 

De la Sensation d*Art. 

La Doctrine de Dante (A paraître). 

Rapport au public sur les Beaux- 
Arts (A paraître). 

De VAndrogyne (A paraître). 

Le Secret de la Renaissance ; De V Hu- 
manisme (A paraître). 
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Plaquettes in-18 jésus, avec 

'Paul Adarriy par Marcel Batilliat. 
^Çctave 'MirbeaUy par Edmond Pilon. 
Q^fj^^^y de Gourmont, par Pierre de 

QUBRLON. 

Frédéric NietzschCf par Henri Albert. 

Maurice Donnai/y par Rooer lb Brun. 

fuies Lemaitre^ par Ë. Sansot-Orland. 

Tudith Gautier, par Remy de Gourmont. 

lamille Lemonnier, par L. Bazaloettb . 

^tnile Faguet, par Alphonse Séché. 

inatole France, par Roger le Brun. 

H^enri de Régnier, par Paul Léautaud. 
^^^Hlfred Capus, par Edouard Quet. 
,\iesVFtZ/y, par Henri Albert. 
raif^aul Bourget, par Georges Grappe. 

^eladan, par René-Georges Aubrun 
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